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Une < révolution 


gtfOaTfll jKôTT 


Le gonrenimwBiWB ML Bégin 
ose fondé & 'çpnURer de «révo- 
lu t«m » le passage brutal an Hbé- 
-alisrae économique auquel a vient 
de procéder en s'inspirant large- 
nw h des thèses dn professeur 
américain HDton Friedmann. Son 
p^qni se traduit par la sup- 
pression du contrôle des changes, 
le 'flottement de la livre et des 
haussés de prix, marque en effet 
une rupt ure totale avec la poll- 
irique dirigiste suivie depuis IMS. 

La mesure la -pins spectaculaire 
concerne -' la suppression du 
c on trôle des changes. La circula-' 
tîon et le commerce des devises 
étrangères sont- désormais libres, 
tandis que la valeur de la livre 
israélienne, qui jusqu'ici glissait 
d'environ 2 % par mois, sera fixée 
selon la loi de l’offre et de la 
demande. D’après le ministre des 
finances, M. Simtaa Eiiieh, le 
dollar vaudra, à l'ouverture des 
banques le 31 octobre, environ 
15 livres an, lien de 10,4, ce qui 
correspond âi une dévaluation de 
quelque 30 %. 

. L'abolition dn contrôle des 
-hanges pourrait, selon M. Erlieh, 
'aire. d'Israël un des centres finan- 
ciers mondiaux, ce qui, de ce point j 
le vue du moins, réaliserait le ; 
riens réve des Israéliens de trans- 
rormer leur pays en une « Suisse 
dn Proche-Orient ». A condition. ! 
toutefois, que la suppression des 
entraves ne provoque pas, comme 
le redoutent les travaillistes et lès 
dirigeants syndicaux., un effet' 
contraire en permettant un exode 
massif des capitaux. Le ministre 
des finances ne partage pas cette 
crainte, les multiples, r^çjçmenta- 
tiona v n’ayant '-pas .JSra/^ÉâÉhév-laB; 

A l'étranger 
i milliards de- dogoni, T 

Le programme gqnvememenlai 
Üenait non. seuiemeiit permettre 
“jp rapatriement d'au moins une 
partie de ce» capitaux, mais aussi 
Sttfartir de nombreux investisse- 

H ingéra, dont la baisse a, 
nie Tan dernier. Dans 
lemenl de faciliter lès 
as et de diminuer la 
don, le gouvernemcuit 
In a réduit les snbven- 
iM& attribuées à plusieurs pro- 
InFÛC notamment i dés denrées 
lUmèntaires comme le pain, 
'huile. la margarine, les œufs, le 
ait; ainsi qu'aux transports 
pobhcs. Ces mesures en train e- 
raient une majoration du eofit de' 
la vie estimée a 10 %, alors que 
l'Uflhtfon se situe actuellement 
aux alentours de 30 £-. Déjà, 
dans la soirée dn jeudi 27 octobre, 
les prix de l'essence, du fnel 
industriel et dn gaa domestique 
ont été augmentés de 20 à 25 %/ 
Maigre on accroissement de 
12 fi des revenus des économi- 
quement faibles et des allocations 
familiales, le plan d’assainisse- 

ment va durement frapper les- 
salariés et les classes moyennes 
d'Israël. Le but est- selon 

:VL Erlieh. «d'essayer de libérer 
te pays de la mendicité et d'être 
moins dépendant de l’aide étran- 
gère i*. Il s’agit aussi. a-t-II ajoute. 

« de permettre à nos compa- 
triotes qui ont de l’argent a 
l'étranger de ne pins être en 
marge des lois et de ne' 

plus souffrir de troubles de 
conscience». On se rappelle que 
l’ancien président du conseil 

israélien. Il Rabin, avait du 
démissionner parce qu'il possédait 
un compte aux Etats-Unis. 

Pour la première fois, le gou- 
vernement n’a consulté aucun 
des dirigeants dn patronat on de 
la Confédération générale dn 
travail, la' Histadront. Le 
secrétaire général de celle-ci, 
jt Yeronham Mechel, a d'ailleurs 
repolisse avec force la nouvelle' 
pediuque economique qui « va 
combler de bonheur les déten- 
teurs de dollars et faire des sala- 
ries des ras sociaux ». Le chef du 
parti travailliste, M. Shimon 
Pérès, a, quant a lui, déclaré que 
ce plan signifiait « une modifi- 
cation dn système soldai israé- 
lien». « Nous aurons, a-t-il dit, 
de nouveaux millionnaires, voire 
des milliardaires. » 

- An moment on Israël S’entend 
une 'ois de plus condamner aux 
Nattais unies par la «majorité 
intanatique » qn*fl dénonce régu- 
lière men U mais qui. cette fols, 
frète r unanimité. le consensus 
national qui semble acquis, pour 
l'essentiel, ce politique étrangère 
est fort loin de régner en matière 
économique et sociale. 


• la livre vâ désenflais flotter 

, * condamne àiaquasi-unaitimité 
les « mesures Ulégales > en Cisjordanie 

•- A l’issue d'un conseil des ministres extraordinaire , le vendredi 
28 octobre , Us gouvernement israélien. a annoncé une série de mesures 
économiques,, dont le flottement de la livre et la suppression du 
contrôle de», changes, qu i.marquent une adoption des thèses du libé- 
ralisme et donc une. rupture totale avec l'attitude des gouvernements 
précédents.. ' -. 

be même jour, ? Assemblée générale des Nation» unies a adopté, 
par-, cent, trente et. une: voix (dont celle de -la France) contre une 
/Israël J. et sept abstentions ( dont ceUe des BtateMnis) une résolution 
présentée par /Egypte et rappelant que rétablissement de colonies 
de peuplement juives « dans les territoire palestiniens et autres ter- 
ritoires ara bes de puis 1067, n’a pas de validité juridique et constitue 
une grave obstruction aux efforts visant à- instaurer une paix juste 
et durable au Proche-Orient s. 

Ce texte e demande une Cois de plus au- gouvernement israélien 
en tant que puissance occupante, de cesser immédiatement de prendre 
des mesures qui auraient pour effet de modifier le statut juridique, 
le caractère géographique ou la composition démographique des terri- 
toires arabes occupés depuis 1967, y compris Jérusalem x- 

De notre .correspondant 


Les ulvements de Français par le Polisario 

• ■ . ■ : ■ 

i ■ . ... « , . . . . . 

L'Algérie voudrait «préserver l'essentiel» 
de ses rapports avec Pans . Y 


Après les vives réactions suscitées à Parla 
par le nouvel enlèvement de deux Français! par 
le PoÉsazio près de Zouérate. le 25 octobre, 
l’Algérie ne souhaite pas voir se détériorer 
davantage ses rapports avec la France. Après 
les déclarations de son ambassadeur à Paris 
assurant formellement que - tes deux otages ne 
se trouvaient pas sur le territoire algérien (• ie 
Monde » du 29 octobre), un communiqué du 
ministère des affaires étrangères d'Alger rap- 
pelle que la France demeure on • partenaire, 
de poids- et de qualité » et quU convient de 
« préserver l'essentiel » des rapports entre les 
deux pays. . 

MM. Jacques Miquel, conseil des familles 


. des- six tl Français enlevas & Zouérate le I” mai 
dernier, et Michel Blum^ secrétaire général de 
..la Fédération internationale des droits de 
l’homme, devaient se rendre .samedi 29 octobre 
à Alger .pour rencontrer des représentants du 
Front Polisario. 

Le ministre français de l'intérieur a annoncé,' 
samedi, -que « huit miUtants do Front Polisario » 
venaient de faire l'objet de mesures d'expulsion. 
Cinq d'entre eux. qüi ont été interpellés aux 
rpremièras.' heures de la matinée, à Paris et en 
province, ont déjà quitté le territoire français, 
précise le ministère. Ds ont demandé & gagner 
l'Algérie. L'identité des huit militants n'a pas 
été communiquée. 


Jérusalem. — Les « colonies 
sauvages » ont disparu avec la 
reconnaissance officielle que leur 
a -accordée le gouvernement de 
M- Bégin. Après si» élection, 
ce dernier avait lancé un défi aux 
Américains et au monde entier eh 
proclamant & Kaddoum, une colo- 
nie sauvage tolérée par le précé- 
dait gouvernement, qu'etf y 
aurait désormais beaucoup de 
Kaddoum en Judée et en Soma- 
lie ». Cétait là un triomphe pour 
le Goush Emounim (Bloc de la 
Foi) et pour les' tenants du 
u grand Israël », qui se réjouiss- 
saient qu'une fais élu le chef du 
Likoud n’ait pas oublié sa pro- 


AU JOUR LÉ JOUR 

L’umforme ôté 

Ce n'est pua fer première fois 
que des policiers tirent sur 
Poutres policiers et. inalàeû- 
reusement, tuent Pun drêntre 
eux. A vrai dire, en temps de 
guerre, ces méprises sont si 
fréquentes qu'on ne les. consi- 
dère mime pas comme, des 
incidents. C’est même pour 
cela qu’on a- inventé les uni- 
formes. 

Le temps _ n’est plus où la 
mise permettait de distinguer 
le haut-de-forme du bourgeois 
respectable, le melon de Vms- 
pecteur en civil et la casquette 
de l’apache. 

L'iiabtt n’a jamais tait te 
moine, mais il faut reconnaî- 
tre que f uniformisation du 
vêtement, rançon de la démo- 
cratie. révèle à l'évidence que 
rien ne ressemble autant à un 
défenseur de l’ordre qu'un 
perturbateur. 

ROBERT ESCARPIT. 


-messe de ne. permettre aucune 
entrave «à l'installation des juifs 
sur la totalité du territoire 
libéré». . - 

• Le Goush Rmnnnim avait aussi- 
tôt mobilisé ses militants à petites 
flottes brodées et préparé l'exé- 
cution d’un pian prêt de langue 
date visant à créer, avant les 
fetes de fin de Tannée juive, en 
septembre, douze points de peu- 
plement, dont la plupart devaient 
être . des . agglomérations rurales 
vivant de l’artisanat et de l’in- 
dustrie légère. Ce plan, pour 
séduisant qu’il fût aux yeux de 
M Bégin, n’était pas du goût des 
Américains, qui craignaient dé le 
voir compromettre leurs efforts 
en. vue de réunir la «inférence de 
Genève. Le chef du gouverne- 
ment, comme son prédécesseur, 
ML Rabin, a dû utiliser la troupe 
prur empêcher l’installation des 
colons redevenus «sauvage^» l'es- 
pace d'une nuit 

ANDRÉ SCEMAMA. 
fLtre la suite page 4J 


. Alger. — La déclaration du 
ministère algérien des affaires 
étrangères publiée vendredi 28 oc- 
tobre à New- York, où së trouve 
le ministre M. Abdelaziz Boute- 
flika, a été rédigée sur un ton 
apaisant et cherche manifeste- 
ment à faire retomber la tension 
et à ramener les conséquences de 
l'enlèvement de deux Français 
prés de Zouérate & des propor- 
tions qui éviteraient à la fois une 
flambée de racisme en France, 
une grave dégradation des rela- 
tions entre les deux pays et une 
« escalade » redoutable sur le 
plan militaire. 


De notre correspondent 

« L’Algérie ne parvient pas, ajoute 
le texte, à percevoir les raisons 
pour lesquelles la voie utilisée 


dans le passé avec succès ne 
pourrait pas de nouveau être 
empruntée aujourd’hui » 

PAUL BALTA. 

- < Lire la suite page 3.) 


UN ENJEU NATIONAL 

Être mieux dans sa commune 


Pour la première fois depuis Uotns de su mille maires sur trente-six mille cinq cent smxante- 
f attaque de Zouérate, le I" mal quinze ont répondu jusqu’à présent au questionnaire sur les projets 
■damier, l'Algérie reconnaît ofE- de réforme, des collectivités locales qui leur a été adresse, l’an dernier, 
de] lamente que des Français sont par le premier ministre. La date limite de l’envoi. des réponses, initia- 
détenus par le Front Polisario. tentent fixée au 15, octpbre. à été reportée au 3 novembre. 

M - Han Bécam, maire de Qunrnper f Finistère J, secrétaire d’Etai 
Jours refUs^T* le oenfiraer ° v P ria -** winwtne de /intérieur. chargé des collectivités locales. 
farmiiiwp i En oatre, tout, en axplxque cfrdewous l'importance que ie gouvernement attache à cette 
immetecm « sa tiltdn* dismtmibr- consultation. ... ... 


Ce mouvement s’était . tou- 
jours refusé À le confirmer 
fo rm ellement. En outre, tout, en 
rappelant «r sa pleine disponibi- 
lité pour favoriser les contacts 
appropriés entre . les autorités 
françaises. les instances interna - 
itonuUfs - -faunanltiiérntf» -corn vê- 
tent# Vel le ^Feànt^PtêUarto ». 
l'Algérie suggère une procédure 
semblable à celle qui avait permis 
la libération de deux coopérants 
français.- MML Dtef et . Stmro 


ITALIE "7 "7 


por .MARC BÉCAM 


(AJorsVgdé. dans de nombreuses 
communes, Iss maire* réllSchtowml 
encore aux réponses qu'lis, vont 
adresser aux questions que leur, e 
posées aolsnnelleôiERit le gouverne- 


Vivre avec les bombes et la récession 


•- M. Andreotü dirige & Rome, depuis le 29 juil- 
let 1976, un 'gouvernement qui semblait pré- 
caire, puisque la seule démocratie-chrétienne, 
la Formation la plus importante mais tout' de 
même minoritaire, lui a apporté ses voix. Le 
president du conseil se maintient grâce â 
l'abstention des autres partis quf avaient 


approuvé, après la guerre, la Constitution. 

Ce > compromis à l’Italienne » suscite tua 
certain; malaise dans- les formations qui l'ont, 
accepté, mais, des démocrates-chrétiens aux ; 
communistes, les partis de I' « arc constitution- ! 
nel » sont résignés k s'entendre pour contenir j 
les extrémistes. I 


Rome. — Malgré la récession, mal- 
gré les affrontements de rue et les 
attentats. j'Jtalie .vit, depuis,. quinze 
mois, une période de granda sta- 
bilité politique. Nul ne prévoit de 
crise gouvernementale â court ternie. 
Jusqu'à l'été de 1976. la «• crise - 
.était '.un ^ (bénie de commentaires 
quasi permanent. Aujourd'hui, (as 


Catherine la Grande 
d’Henri Troyat. 

Le talent du biographe. 
Le style du romancier. 
La majesté du modèle. 



tm§^ 


i/rT " 1 


Flammarion. 



De notre correspondant 
ROBERT SOLÉ 

plus optimistes considèrent que 
M. Giuiio Andreottl" pourrait se main- 
tenir jusqu'à l' élection présidentielle 
de décembre 197B. Si cette hypothèse 
sb confirmait, son cabinet aurait 
vécu vingt-neuf mois, battant le re- 
cord-absolu de longévité gouverne- 
mentale depuis la fin. du fascisme. _ 
Contrairement à ses prédécesseurs. 
M. Andreottï- n'a pourtant pas de 
majorité parlementaire. Seule la dé- 
mocratie chrétienne a accepté des 
portefeuilles ministeriels et voté pour 
lui en juillet 1976. Mais il n'a pas 
non plus d'opposition, puisque les 
cinq aubes partis .« constttutloii- 
nels * (communiste, soclaltsie. social- 
démocrate. républicain et libéral) 
s'étaient abstenus fore do scrutin 


Au sommaire du supplément 

EUR0PA - 

. ' publié étions . 

Sc Momie 

de lundi " • 

(daté i* r novembre) . 

• -Un dossier sur l'évolution 
de la gauche Italienne, avec 
une interview.. de M. Luciano 
Lama (C.GJD et un repor- 
tage æut l' Institut. TogliattL 

• Un article de Jacqueline 
Grapln sur l'engagement poli- 
tique des chefs d'entreprise. 

• Une enquête de Philippe 
Lemaître sur l'action diplo- 
matique commune des Neuf. 

a On porterait d’un des plus 
Importantes hommes d’affaires 
d’Israël. - par Hans Baumann. 

" Ce supplément est préparé 
en collaboration avec .la 
Stampa,. The Times et Die 
Welt : 


d'investiture et qu'ils ont -adopté un 
programme de gouvernement en juil- 
let 1977. M. Andreottl dispose donc 
d’une -. majorité- de programme'-, 
terme qu'il a fallu inventer pour défi- 
nir cette situation . politique sans 
précédent. 

(Lire la suite page 4'.i - 


ment sur les difficultés de toute 
mrtym qu'lia rencontrent pour 
car. leurs responsabilités et sur divers 
remèdes à y apporter, il m'sst apparu 
nécessaire ds préciser À leur Inten- 
tion l'enjeu peut-être mal. perçu de 
leur , consultation. 

Ainsi que j'aî déjà eu la possibilité 
dé l’expliquer aux nombreux maires 
rencontrés au coure de ces dernières 
semaines, en divers endroits du ter- 
ritoire, Il s'agit finalement .et essen- 
tiel laraent de trouver des moyens 
déterminants d'améliorer les condi- 
tions d'existence quotidiennes des 
Français. Celles-ci. en effet, ont été 
sensible me rrt modifiées par le 
.concentration.. rapide d’une part très 
impartante de la population dans les 
agglomérations urbaines, son inser- 
tion brutale dans la vie industrielle, 
la 'transformation radicale de l'agri- 
culture. : - 

. Quelle épreuve pour ce vieux 
peuple' de paysans, pour qui le 
rythma des saisons et les ressources 
locales commandaient l’art original 
de .vivre et la façon 1 singulière de 
faire. 

(Lire la' suite page 24. ) 


* L EDEN-CINÉMA >, AD THÉA 1 M D'ORSAY 

£a ôi âimpJte gwmdewt 
de Maiguenite ‘Daviciô 


L'Eden est le norrï du cinéma de 
Saigon où la mère de Marguerite 
Duras, de 1920 & 1930 environ, jouait 
du piano pour accompagner ta pro- 
jection dB .filmé rnüets. 

La mère -était née dans le nord de 
la France, dans une famille nom-- 
brsusa dè paysans pauvres Elle 
étau devenue institutrice, avait: 
demandé un poste outre-mer. En 
Indochine, son mari, dans l'énse»-' 
g nam en t comme elle, mourut -Elle 
avait deux enfants, une fille et un 
garçon, son salaire ne suffisait pas, 
elle prit, donc ce travail à rEden 1 ' 
Cinéma 

Chaque mois, elle mettait un peu 
d'argent à le Caisse d'épargne, et. 
quand arriva le cinéma partant, en® 
dut chercher un autre emploi. Elle 
dépensa toutes ses- économies pour 
acheter une concession dans la 
oieine ouest du Cambodge. 200 hec- 
tares 

Deux cents hectares de terres 
paumes: Incultivables. La mère de 
Marguerite Duras ne savait pas que. 
pour obtenir une plantation fertile, 
il fallait en payer le prix deux fols : 
une première .fols au gouvernement 
dn la colonie et une deuxième aux 
fonctionnaires du cadastre. 


La pièce dé Marguerite • Duras. 
t’Bdèn-Cïnèma, est un témoignage : 
n^»us " voyons les- luttes de la mère 
-qui essaie de rendre quand même 
ces '■ terres cultivables, ' ses luttes 
contre les fonctionnaires malhonnêtes 
dè la colonie. - - - 

. L'Edén-Cinêma est à ce Jour la 
plus . belle pièce de Marguerite 


. L'Edén-Cinéma est à ce Jour la 
plus . belle pièce da Marguerite 
Duras. 

• Marguerite Duras, de tous /as 
autours contemporains, est celui, 
sens idouie. gus /admire le plus -, 
écrit Claude Mauriac dans. le Monde 
du 28 octobre.- Beaucoup de gens 
pensent la même chose. 

MICHEL COURNOT. 

ILirè la suite page 23.) 

Un maître du roman noir 

L'ÉCRIVAIN AMÉRICAIN 
JAMES GAIN EST MORT 

. fZ.fr» page 2A J 
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MAGHREB 

Loi religieuse 
et lois civiles 

par ANDRÉ ADAM (») 

L A eocloiogle, plus encore que la théologie, relève une différence 
majeure entre l'islam et (e christianisme. La révélation contenue 
dans les Evangiles présente des dogmes et une morale : elle 
n'imposa pas, comme la révélation mosaïque, une législation. Parta- 
geant les mémos croyances, soumis à la même éthique, les pays 
chrétiens pratiquaient, même au temps où la religion informait étroite- 
ment la vie civile et où le laïcisme était Inconnu, des systèmes juri- 
diques très différents, leur seul point commun étant bien entendu, 
de ne pas contredire la morale chrétienne. 

L'Islam, plus proche sur ce point du judaïsme que du christianisme, 
comporte uns législation, la charP a, considérée comme révélée et qui 
s'impose comme telle à la totalité des croyants dans la monde. Non 
qu'elle figure telle quelle. Intégralement, dans le Coran. Bien que 
le livre descende sur certains points Jusqu'au détail, l'ensemble de 
la c barra s été élaboré, dans les premiers temps ds l’islam, à partir 
des données du Coran, certes, mais aussi de la sunna (la tradition, 
c'est-à-dire l'ensemble des paroles du prophète, rapportées par ses 
compagnons) et même de la coutume de Médine. Cet Immense travail 
n'a d'ailleurs pas abouti à un système unique, puisqu'un musulman 
peut être orthodoxe en suivant l'un quelconque des quatre « rites » 
(on devrait plutôt dire « éootea Juridiques ■) appelés, du nom de leur 
fondateur, maléfdte, hanéfite, chaféite et han bailla. 


Assez vite, cependant, l'unité juridique du monde musulman e'est 
trouvée brisée, comme et, sans doute, à la suite de son unité politique. 
D'abord, parce que bien des peuples, convertis à l'islam, mais non 
ou mal soumis à l'autorité étatique, ont conservé leurs anciennes 
coutumes. C'est le cas des Berbères, bien connu en France, parce 
que leur droit coutumier a fait parler de lui dans notre histoire 
coloniale, mais c'est le cas de bien d'autres régions musulmanes, 
l'Indonésie par exemple, ou de maint peuple islamisé d'Afrique noire. 

Autre source d'atteinte à r universalité de la loi musulmane, 
l'évolution des peuples, de leurs conditions de via et da leurs besoins. 
Pour faire face & ces changements et à cette diversité, les souverains 
durent légiférer. Le cadi, juge unique & l'origine, refusa d'appliquer 
ce qui n’était point la loi révélée. Il fallut en charger d'autres Juges : 
ce furent en général des fonctionnaires d’autorité, gouverneurs des 
villes et des tribus, déjà nantis du droit de punir, qui semblait Insé- 
parable du pouvoir de gouverner. 


L'entrée des pays musulmans dans i'ère Industrielle, que ce 
lût avec ou sans la colonisation, posa de nouveaux et plus difficiles 
problèmes. La solution radicale de KemaJ Atatürk, qui laïcisa la 
Turquie en copiant - ou à peu près — le code civil suisse, fit 
ecariddle, à l'époque, dans les pays arabes. Mais tous, depuis, — 
cauf l’Arabie Saoudite, - ralliée à une secte que nous dirions «inté- 
griste » et. qui rejette tout ce qui n’est pas antérieur au calife Omar, 
le deuxième successeur de Mahomet — ont élaboré des codes civils 
ou des codes de statut personnel qui forment des compromis 
variables entre la loi traditionnelle et les exigences de la société 
moderne. Le Maghreb a connu la même évolution, qui fait l'objet 
d'un livre récemment paru. Statut personnel et famille au Maghreb 
de 1940 é nos jours (1). L'auteur, le Père Bomnans, a appartenu à 
cette équipe de Pârea blancs qui anime à Tunis l’Institut des 
belles lettres arabes et la revue Ibla, autour du Père Detneersemann, 
et à laquelle les sciences humaines au Maghreb doivent tant 
II enseigne actueHement & Rome, à l’Institut pontifical d'études, arabes. 


Livre de juriste ou livre de sociologue ? Livra d'orientaliste 
d'abord, au meilleur sens du mot, car II s'appuie sur une solide 
connaissance de la langue arabe, aussi bien littérale que populaire, 
et de l'histoire des mouvements de pensée qui,' s'ils ont influencé 
profondément la Maghreb, ont pris naissance en Europe. Le part 
du droit est évidemment considérable puisque le « statut personnel » 
— de par le titre même — représente une bonne moitié des 
objectifs de l'auteur. La charfa a tenu trop de place dans l'Islam 
depuis ses origines pour qu'il soit possible d'aborder les problèmes 
de la famille, en quelque pays musulman que ce soit, sans des 
références constantes à la loi. Sur ce terrain, le lecteur sera comblé. 
Non seulement les textes sont étudiés et analysés avec précision, 
mais rien n'est omis de ce qui peut en faire mieux comprendre le 
portée véritable : discussions préalables, contexte social, motifs 
des législateurs. Interprétations diverses, commentaires des doctes, 
accueil du public, jurisprudence, etc. 

S'il n’est pas possible de comprendre la famille sans la loi 
qui la régit, la loi ne rend pas compte de la réalité familiale 
dans sa totalité. Id se place le seuil d'intervention du sociologue. 
Mais cetie-ci peut s'opérer de diverses façons. 


Les trois pays que recouvre le terme de Maghreb : Maroc, Algérie. 
Tunisie, ont en commun, dans le domaine qui nous occupe, beau- 
coup de choses essentielles, ne serait-ce que d'avoir reçu la loi 
musulmane et d’avoir subi la colonisation française. Mais, 9ur ces 
terrains mêmes, que de différences I Le rite malékite régnait seul 
au Maroc, alors que le hanéfite était représenté en Tunisie et en 
Algérie : une minorité Ibadite existe dans les deux pays de l'Est, 
non au Maroc ; la coutume berbère a disparu depuis longtemps en 
Tunlsfe mais a régi Jusqu'à nos Jours de nombreuses populations 
algériennes et marocaines; les Français ont débarqué à Alger en 
1830 male n'ont occupé certaines provinces marocaines que cent ans 
après ; la France disposait d'une souveraineté théoriquement absolue 
en Algérie non dans les protectorats: ne pouvant avoir de légitimité 
sur le plan religieux, la puissance coloniale y exerçait une action 
conservatrice, plus encore en Algérie où elfe était seule que dans 
les protectorats où un souverain pouvait avoir quelque Initiative sur 
ce terrain ; Inutile d'insiater sur les conditions très différentes dans 
lesquelles e'est accomplie la décolonisation. 

La Tusinie a adopté la .législation le plus résolument moderne 
et le plus révolutionnaire par rapport à la loi traditionnelle : on 
sait qu’elle est allée, per exemple, jusqu’à taire de la polygamie 
un délit et à supprimer la répudiation unilatérale. Le Maroc, tout 
en s'inspirant des mêmes tendances, a été beaucoup plus prudent, 
évitant tout ce qui pouvait apparaître en contradiction formelle avec 
la chatPa. Le caractère religieux de la monarchie marocaine explique 
ce décalage : une opinion conservatrice existe dans les deux pays, 
mais les responsables marocains ne voulaient pas courir le risque 
de se l'aliéner, tandis que les dirigeants tunisiens appuyés sur un 
parti tout-puissant, avalent peu à craindre de ce côté. 

En Algérie, la difticuiré d'élaborer un code de statut personnel 
reflète les ambiguïtés de la longue lutte pour la libération, où les 
valeurs de l'Islam apparaissaient comme le fondement et la garantie 
de l’authenticité nationale, tandis que les valeurs révolutionnaires 
promettaient la fin de servitudes qui n'avaient pas toutes leurs 
racines dane le passé colonial. S'il y a une leçon de eociologie à 
tirer de la belle élude du P. Borrmans, c'est bien que les élites 
jouent un rôle décisif, sinon dans la choix des valeurs d’une société, 
du moins dans leur fixation Juridique. 

1*1 Professeur à ltmlverslté Psrla-V. 

. III Maurice Borrmans. Statut personnel et famille au Maghreb 
am JSJO a nos jours. Ports-La Bave, Mouton, td., 1977. 708 pestes, 
annexes bibliographie, quatre lndïïT ^ 
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UN ENTRETIEN AVEC NAIM ZAFRANI 

Juifs et Arabes : identité et culture 


Non seulement Juifs et Arabes ont 
longtemps vécu ripno une coexistence 
fructueuse, mais Us ont participé à la 
même civilisation. Le conflit qui les 
oppose aujourd'hui trouve son origine 
ri»»» l'histoire récente de l’Occident:' 

Un Israélite marocain, Haïm ZafrauL 


a entrepris depuis une vingtaine d’an- 
nées de retrouver ces llenx d'entente et 
d’échange à l’Intérieur d’une même 
sphère culturelle où les différences, non 
seulement se respectaient mutuellement, 
mais s'échangeaient. 

ffxîni 7-afrrmi, frittqm«ite-rfnq ans. prO- 


fesseur titulaire de chaire à funlvérstté 
Paris- VUI où II dirige le département de 
langue hébraïque et de civilisation Juive, 
nous dit, dans cet entretien, la quaUtf, 
la variété et l'Importance de ces apporta 
et échanges entre les deux communautés 
dans le temps et l'espace maghrébins. 


• Ettim ZajTuni, vous vous 
consacrez depuis une vingtaine 
d'années à des recherches et 
études sur la vie intellectuelle 
juive ou Maroc. Vos travaux 
témoignent de cette volonté de 
retrouver Je terrain d’entente 
entre Juifs et Arabes fl J. 
Quelles étaient, dans le temps, 
les relations entre ces deux 
communautés au Maghreb ? 

— Après l’indépendance da 
Maroc, nops avons créé (nous, 
c'est-à-dire Marocains, Jolis et 
Musulmans) un mouvement qu’on 
appela Al Wifaq (l'entente). Son 
bat principal était de retrouver 
un terrain commun à l’ensemble 
des populations Juives et musul- 


manes qui vivaient an Maroc. 
C’était une nécessité, voire une 
urgence, car le protectorat avait 
essayé de gommer tout ce qui 
pouvait rassembler les différentes 
composantes de la nation maro- 
caine. 

» Four l’historien, la coexistence 
entre Juifs et Musulmans est un 
fait notoire. Elle s’est développée 
avec l’avènement de 1 Islam, sur- 
tout avec l’Age d'Or de la civilisa- 
tion arabe aussi bien en Orient 
qu'en Occident musulman (l’Anda- 
lousie et le Maghreb). Cet Age 
d’Or a duré du huitième au quin- 
zième siècle, c’est-à-dire des 
Ommayades à l'édit d'expulsion 
des Juifs d’Espagne en 1492. 


Les Jnifs, coartiers de fa civilisation islamique 


• On cite comme exemple 

de figure de a pèlerin du monde 
judéo-arabe » le savant juif 
cordouan Maimonide, qui a 
vécu au douzième siècle en 
Occident et en Orient musul- 
man (Coiûoue, Fès. Fostat-le 
Vieux-Caire). * 

— Maimonide (2) était le pro- 
duit d'une société, d’une civilisa- 
tion et d’une culture symbiotiques. 
On sait qu'avec lui le Judaïsme a 
pu puiser dans la civilisation 
arabo-islamiqüe ambiante tout en 
préservant son Identité. Ses maî- 
tres arabes lui apprirent l’histoire 
naturelle, la médecine et la phi- 
losophie. Juifs et Arabes avalent 
les mêmes maîtres : les philoso- 
phes Al Ghazall et Al FarahU 

» A cette époque, les échangés 
culturels se faisaient plus facile- 
ment. En même temps qu'on 
échangeait des marchandises, cm 
échangeait des Idées: Les Juifs 
étalent- les courtiers de cette civi- 
lisation. Us avaient une connais- 
sance parfaite des langues hébraï- 
que, arabe et romanes (l’espagnol, 
le provençal) et du latin- C’est par 
leur Intermédiaire que s’exerça 
l’influence de la civilisation arabe. 
Les Juifs étaient les porteurs de 
.la science et de la culture médié- 
vales qui étalent à ce moment-là 
à leur apogée en terre d'Islam. 
C’est par leur truchement qu’a 
pénétré en Europe chrétienne la 
production intellectuelle de l'épo- 
que. 

• La coexistence entre les 


deux communautés n'a-t-eüe 
jamais connu de crise ? 

— Cette coexistence était paci- 
fique et fructueuse, sauf en des 
périodes de passion et de vio- 
lence qui mar quaient les Inter- 
règnes, les révolutions de palais, 
les grands bouleversements dynas- 
tiques. Au cours de ces crises 
cycliques, on assistait générale- 
ment à des massacres, à des pil- 
lages dont les victimes se comp- 
taient parmi les populations 
innocentes, musulmanes ou non 
Les Juifs payaient un tribut plus 
lourd ; ils se voyaient en outre 
contraints à la conversion ou à 
l'exil quand les troubles politiques 
se compliquaient de guerre de 
religion, comme ce fut le cas à 
l’avènement des Al mo ha des. 

• Est-ce qu'a y avait des 
conversions? 

Il était beaucoup plus facile, 
disons moins dangereux, à un 
Juif de se convertir & l'Islam, 
même par conviction, qu’à un 
Musulman, en raison de la peine 
de mort qui punissait l’apostasie. 
Ces conversions avalent pour base 
la communion des idées surtout 
en matière philosophique. On peut 
citer le cas d’Awh’ad Az-Zamâm- 
al-Baghdadi. Aux Indes même, 
des savants musulmans ont édité 
l’œuvre principale de ce penseur 
juif du douzième siècle. Après sa 
conversion à l'islam, à un âge 
avancé, U fut considéré comme 
l'un des cinq plus grands philo- 
sophes musulmans de tous les 
temps. 


chrétien de l’époque. Les Juifs 
ont été, par a&euxs. les gardiens 
de la tradition musicale aussi 
bien en Andalousie qu’au Ma- 
ghreb. Lorsqu’un sultan musul- 
man voulait appliquer la loi dans 
toute sa rigueur, il interdisait la 
musique andalouse Cette musique 
6e réfugiait alors dans les quar- 
tiers Juifs, dans les mellahs. 

s Sur le ÿlan quantitatif, ce sont 
les Juifs qui ont le plus pris aux 
Arabes. Ils ont plus adapté et 
adopté que les Arabes n’ont pulsé 
dans le patrimoine juif. C'est nnr- 
mal. La société dominante, c'était 
la société musulmane, la société 
de prestige. 

• A quel moment ces échan- 
ges, cette coexistence furent 
perturbés ? 

— La dégradation des échanges 
a commencé avec la s déca- 
dence > du monde musulman. 
Sur cette notion de décadence, 
il faut faire un certain nombre 
fie réserves qui ne sont pas que 
des nuances. 11 peut arriver qu’il 
y ait détérioration du tissu géo- 
politique. des structures écono- 
miques. Mais on ne peut jamais 
parler de décadence intellectuelle. 
En fait, cette décadence intellec- 
tuelle n'est que le reflet de notre 
ignorance. 

> Cela dit. les sociétés, les deux 
communautés continuaient à vi- 
vre en symbiose m ême repliées 
sur elles-mêmes. 


. • Comment les deux «m- 
munautis pounuivaient-eUes 
alors cette symbiose 7 

— Avec la « décadence s, il « 
a eu quelque chose qui a continué 
malgré tout, c’était la littérature 
orale qui était très populaire, n 
y avait là un paysage culturel 
commun, ce qui permettait une 
communication importante entre 
les masses, à travers la poésie, 
populaire, le chant de dreons- 
tance (en arabe, en berbère et 
même en castillan, pour les ex- 
pulsés d’Espagne). H y a un. 
syncrétisme religieux qui fie tra- 
duit par des croyances populaires 

• Comment la pensée juive 
maghrébine est-elle considérée 
aujourd’hui par les Juifs des 
autres pays ? 

— Non seulement elle est abso- 
lument Ignorée, décriée, voire 
méprisée par la composante juive 
d’origine européenne ou ashké- 
naze. mais ce qui est pire encore, 
elle a été l’objet d’une autocen- 
sure ou d’une autodestruction 
de la part des intéressés eux- 
mêmes. c’est-à-dire les Jnlfe 
orientaux. . . 

» On assiste maintenant à 
l’éveil d'une conscience orientale 
et sépharade : cela du fait que 
cette communauté a compris 
qu’elle appartient à une-catégo- 
rie ethnique et à un paysage 
culturel différents. 


l’BXBde vers Israël s l’exploitation d'une crainte 


Un hapt degré de tolérance 


• En quoi l'islam a-t-il 
favorisé l’émergence de la nou- 
velle société juive ? 

— Les Juifs étalent, avant 
l’avènement de l'islam, des fer- 
miers ou des artisans. Avec la 
révolution bourgeoise du monde 
islamique (huitième siècle), ils 
accédaient à îles situations domi- 
nantes dans l’industrie, les affai- 
res publiques, les professions 
libérales— Cette transformation a 
été possible grâce à l'ouverture 
que présentait l’islam en tant que 
culture et qui offrait aux Juifs 
un statut somme toute assez 
libéral 

»H faut comprendre : la reli- 
gion dominante étant l’islam, les 
Chrétiens et les Juifs connais- 
saient la condition de «dhimmi# 
(statut accordé aux gens du 
Livre; les Juifs étalent sous la 
protection de la religion domi- 
nante). Dégradant quelquefois, ou 
précaire, ce- statut juridique reste 
libéral quand on le compare à 
celai que connaissaient les Juifs 
en pays chrétien. H y avait en 
plus dans ce statut un très haut 
degré d’autonomie Interne et un 
haut degré de tolérance religieuse. 

• Quelle langue parlaient 

. les Juifs ? 

— La langue arabe dominait. 
Elle est moins attachée à la reli- 
gion que ne l'était le latin à 
l’Eglise. Les Juifs y ont vu une 
invitation à adopter cette langue, 
qui est quand même tme langue 
sémitique. Donc les Juifs ont tout 
de suite abandonné la langue du 
T almad . l’araméen. ' Il lui ont 
substitué Immédiatement l'arabe. 


La Bible a été tout de suite tra- 
duite en arabe (au neuvième siè- 
cle). L'arabe pénétrait dans la 
religion, dans le juridique, dans 
la législation Juive et dans la vie 
quotidienne. 

• Dans quel domaine litté- 
raire la symbiose judéo-arabe 
s’est le mieux faite ? 

— Dans la poésie. C'est par la 
poésie que les Juifs ont essayé, 
quand lis se sont trouvés en 
contact d'une langue arabe clas- 
sique. de restaurer la langue hé- 
braïque. Ils voulaient imiter la 
société arabo-musulmane. La mé- 
trique arabe a été adaptée à la 
poésie hébraïque an prix parfois 
de quelques aménagements. 

0 Et les Arabes, qWont-üs 
pris au Juifs ? 

— Les Juifs étalent de grands 
médecins. Xsaac d Israël! était un 
grand savant dans les «twiM» 
médicales. Sur le plan économi- 
que, les Juifs apportaient aux 
Arabes leurs capacités, leur sens 
de l'échange comme nâaL Les 
échanges étalent facilités par le 
fait même de la dispersion des 
Juifs dans le monde méditerra- 
néen. * '• 

» Sur le plan philosophique, 11 
y avait des maîtres musulmans 
qui enseignaient à des disciples . 
Juifs et réciproquement. Maimo- 
nide. par exemple, a été appelé à 
donner des cours d’anatomie & 
l’université islamique de Fès. la 
Q&raoulne. Dans la civilisation 
judéo-arabe, l'artisan et l'homme 
d’affaires pouvaient être dea let- 
trés d'un haut niveau, un . 

de s sage à qu’ignorait le monde 


• Qu’est-ce qui nous a 
poussé à consacrer plusieurs 
années de votre vie à faire des 
recherches sur la vie intellec- 
tuelle des Juifs au Maroc ? 

— Mes premières enquêtes ont 
eu lieu à la veille de l'émigration 
des communautés juives blmillé - 
naixes, celles berbérophones de 
l’Atlas ou arabophones du Sud 
marocain et, en général, de l’in- 
térieur. J’ai assisté à quelque 
chose d’ahurissant : le départ, 
dans l’espace d’une nuit, de toute 
une communauté, celle, par 
exemple, d’Amizmis, transportée 
à Casablanca et. de là. vers Israël. 

• A votre avis, qu’est-ce qui 
a pu se passer? Ces exodes 
massifs de Juifs marocains 
étaient inattendus et très sur- 
prenants . 

— Ces com m u n a u tés, du fait 
de leur foi, de leur atavisme et 
des racines profondes de leur 
religion, étaient préparées psy- 
chologiquement et religieusement 
à l’avènement du Messie. 
croyaient probablement que le 
Messie était arrivé et elles par- 
taient en Terre sainte. Remar- 
quez, les populations citadines 
juives ne se sont pas précipitées 
pour ce genre d'émigration. 

• Mois il y a eu d’autres 
raisons autres que d'ordre reli- 
gieux. Tl y a eu une campagne 
venue d'Israël. 

— n faut dire qu'il y avait une 
sorte d’appréhension du lende- 
main : -la peur d’une révolution, 
comme celle de Nasser ou celle 
d'Irak. I»S Juifs 
avalent peur que des événements 
si m i l ai re s se produisent au Ma- 
roc. Cette crainte était entretenue 
et exploitée par certains 

• • Ma» le Maroc a été tou- 
jours une terre hospitalière, 
tolérante. Vos travaux mon- 
trent bien cet aspect des cho- 
ses .■ la cohabitation entre les 
différentes composantes de la 
population était empreinte de 
fraternité et d'amitié- 

— Oui, c’est vrai I MoL j'ai 
vécu dans le voisinage d’une fa- 
mine musulmane où ma mère et 
ma grand-mère recevaient leurs 
voisines et passaient avec elles de 
longues veillées dans l’amitié. 
dan s une certaine complicité. 

» J’ai eu. par ailleurs, des res- 
ponsabilités dans l’enseignement 
de l'arabe, dans la Ligue contre 

l'analphabétisme, au lendemain 
de l'indépendance. J'ai fait partie 
de la commission royale de la ré- 
forme de l'enseignement. j*al 


moi-même participé à la forma- 
tion d’enseignants, comme J’ai 
travaillé à la reconversion de 
renseignement Israélite qui était 
rattaché. Jusque-là, à l'enseigna 
ment européen où la langue ante 
était absente. Tout cela prouve 
qu'en tant que Juif, je peux dire 
que Je n’ai jamais senti, da la 
part de mes compatriotes mas ol- 
mans, la moindre exclusive, 

a Nous retrouvons ce voisinage 
dans le temps et l'espace. Prenons, 
par exemple, l’itinéraire inteflec- 
tuei et religieux du lettré juif et 
du lettré musulman, lis ont reçu 
la même formation, une forma- 
tion parallèle. Lorsque le lettré 
musulman se double d’un mystl-. 
que, il devient une sorte de saint, 
de la même façon que son homo- 
logue juif. On rencontre p* rfa| » 
les deux dans le même cimetière 
pn da ns des cimetières voisina te 
prestige de leur «science» et de 
leur savoir font d’eux des thau- 
maturges. 

» Vous avez, par exemple, b 
saint de Tamast. dans la hante 
. vallée de l’oued Souss, c’est ® 
Juif. Autour de sa tombe, si 
réunissent, jusqu’à ron-iwtonart 
des Marocains, juifs et musnl* 
mana. Vous avez aussi, dans le 
cimetière de Talborjt. à Agadir, le 
saint juif Khelifa ibn Malka qui 
est enterré à côté de Lalla Sefla, 
sainte musulmane, ns sont l'objet 
de la même vénération. 

• Quel espoir formulez-vous 
pour l'avertir des deux commu- 
nautés. juive et arabe ? 

— J’espère que le Judaïsme ma- 
rocain, réduit aujourd’hui aa 
dixième de ses effectifs d’U y a 
une qui n za i n e d'années (dans les 
années soixante, il y avait plus 
de deux cent cinquante mille 
Juifs au Maroc), continu» à 
vivre dans l’entente et la frater- 
nité avec l'autre composante de 
la population marocaine. Par 
ailleurs, U faut militer pour une 
paix fondée sur la Justice fondée 
sur une symbiose culturelle, une 
symbiose spirituelle. 

Propos recueillis par 

TAHAR BEN JELLOUN. 

(1) M. Zafranl est l’auteur de cinq 
ouvragée et d’une cinquantaine ffw- 
tlcies portant sur la pensée juive et 
la linguistique hébraïque. Judéo- 
end» et Judéo-berbère. Signalons 
deux livres fondamentaux, parus aux 
éditions Geutbner (12. rue Vavtn. 
Parta-fia) : Btudes- et Recherches sur 
la vie intellectuelle julro au Statue. 
1972. et Poésie juive en Occident 
musulman, 1977. 331 pages. 120 F : 
472 pages. 180 F. 

, (2) Maimonide, pèlerin du monda 
judéo-musulman m « Los Africains», 
tome HZ : M. JJL. 3, rue Boquépine. 
75008 Parla. 






LA RÉPRESSION EN AFRIQUE DU SUD 


Le projet de résolution des cinq membres occidentaux du Conseil de sécurité 
prévoit un embargo de sim mois sur les armes 


Les cinq pays occidentaux 
membres du Conseil de sécurité 
de rONÜ fFrance. Etats-Unis, 
Grande - Bretagne, Canada et 
Allemagne fédérale! ont présenté, 
vendredi 28 octobre, le projet de 
résolution favorable A un em- 
bargo sur tes livraisons d'armes & 
l’Afrique du Sud. Le Conseil doit 
se prononcer lundi sur ce texte. 

Le projet, qui prévoit un em- 
bargo de six mois renouvelable, 
tout en observant que « V acqui- 
sition de matériel militaire par 
l'Afrique du Sud dans la situation 
actuelle représente une menace 
pour la paix et la sécurité' inter- 
nationale ». ne mentionne pas 
explicitement le chapitre VU de 
la charte, consacré aux sanctions 
obligatoires. De plus, il n'y est 
nullement question de sanctions 
économiques, les Etats membres 
étant seulement * invités à révi- 
ser leurs relations économiques s, 
avec Pretoria. 


Selon notre correspondant aux 
Nations unies; les pays africains 
souhaitent s durcir s ce texte 
sur deux points. Ils considèrent 
que c'est laû situation intérieure 
sud-africaine — et pas seulement 
la fourniture d'armes à Pretoria 
— qui constitue une menace pour 
la paix. En outre, ils plaident 
pour un embargo de durée illi- 
mitée. 

Pour sa part, M. Ivor .Richard, 
ambassadeur britannique A l'ONU, 
s’est montré sévère envers Pre- 
toria, qui c doit commencer à 
prendre des mesures sérieuses 
pour démanteler V c apartheid » 
et pas seulement en surface ». 
< Le gouvernement, a-t-il ajouté, 
nous demande de croire qu'ü est 
un défenseur' énergique de la 
civilisation occidentale. Nous lui 
répondons qu’il doit alors être 
jugé sur les critères de TOc- 
cident. » 
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« La guerre est déclarée » 


La commission de décolonisa- 
tion de l’ONU a. . condamné 
« énergiquement ». vendredi. 
« tous les Etats qui collaborent 
avec l’Afrique du Sud dans les 
domaines politique, diplomatique , 
économique et militaire, en viola- 
tion flagrante des résolutions de 
rOrganisation », en particulier 
les Etats-Unis,, la France, le 
Royaume-Uni. l’Allemagne fédé- 
rale, Israël, le Japon, la Belgique 
et 1 Italie. Certains de ces pays 
sont en outre condamnés pour, 
leur « collaboration nucléaire » 
avec Pretoria. A cet. égard, un 
porte-parole du Poreign Office a 
demandé vendredi & l’Afrique du 
Sud c de signer le traité de non- 
prolifêration nucléaire, et d'ac- 


cepter un contrôle international 
de ses installations ». 

D’autre part, selon le Was- 
hington Post, l’interdiction frap- 
pant la fourniture de pièces de 
rechange — évoquée jeudi par 
M_ Carter, — viserait les avions de 
transport C-130 vendus A Pre- 
toria avant 1963. -et. éventuelle- 
ment, les ordinateurs et les petits 
bimoteurs, utilisés par l’armée et 
la police. 

Les dirigeants et l’opinion sud- 
africaine continuent de réagir 
vivement aux pressions exté- 
rieures. Dans une interview A la 
télévision britannique. M. «Pile» 
Botha, ministre des affaires étran- 
gères, a estimé, vendredi, que 
s La guerre a été déclarée » A son 


pays. * L’Afrique du Sud , a-t-il 
dit, est prête à souffrir. Le mal- 
heur est que peut-être des mil- 
lions de Noirs, particulièrement 
dans les pays voisins, souffriront 
profondément. » M. Botha avait 
par ailleurs accusé la Commu- 
nauté européenne d’ s ingérence 
flagrante » dans les affaires de 
son pays, en recevant l’ambassa- 
deur A Pretoria, M. Damas; venu 
lui présenter la protestation des 
Neuf contre les mesures de ré- 
pression. 

Attaquant vivement l'adminis- 
tration américaine, le quotidien 
sud-africain The Citizen écrivait 
vendredi c Nous accusons 
M. Carter de donner le pire exem- 
ple d’hypocrisie dans Vhistotre des 
Nations unies, et c'est beaucoup 
dire, quand on sait à quel point 
cette organisation est hypocrite _ » 




(Dessin ae PLaNTD.) 

A Paris, une « motion de 
protestation » a été adressée ven- 
dredi à l’ambassade d’Afrique du 
Sud. A l’initiative du mouvement 
français a campagne anti- 
outspan »: 

Ce texte, signé notamment par 
le parti socialiste, le Mouvement 
des radicaux de gauche, la Ligue 
communiste révolutionnaire, la 
CFD.T. et la Ligue des droits de 
l’homme, devait, à l’origine, être 
remis jeudi A l’ambassadeur sud- 
africain. Mais, cehxi-ci a refusé 
de recevoir la délégation des 
signataires. 

Le document demande c la levée 
des dernières mesures de répres- 
sion, le rappel de l’ambassadeur 
français à Pretoria », et affirme 
que 1* « amitié » franco-sud-afri- 
caine « a trop duré » . 


En Rhodésie 


les enlèvements de Français par le Polisario En — 


(Suite de la première page.) 

il est vrai qne le 21 mai dernier, 
M. Mohamed Lamine, premier mi- 
nistre de la RAS JD. (République 
arabe sahraouie démocratique) 
avait déclaré que le -Front .Poli- 
sario ne donnerait la liste, des pri- 
sonniers qu’il détient que « si la 
Mauritanie en f casait autant et 
évacuait la partie dut terr it o ir e, du 
Sahara occidental qu'elle occupe 
indûment ». 

Autre élément apaisant dans le 
communiqué algérien, celui où û- 
est dit : « L'Algérie a toujours 
agi .avec responsabilité envers la 
France et n’a .aucune raison de 
penser que le gouvernement fran- 
çais veuille agir autrement envers 
elle. Aux yeux des dirigeants et du 
peuple algérien, lu France 
demeure un partenaire de poids 
et de qualité. Les . relations entre 
les deux pays commandent en 
conséquence de savoir distinguer - 
l’essentiel, qui doit toujours être 
préservé, de raccessoire, qm peut 
être engendré par des incidents 
qui, pour aussi douloureux qu’ûs 
soient, sont inhérents à toute 
guerre de libération. » 

Cette approche du problème des 
Français disparus révèle sans 
doute, sur la façon de le régler, 
une divergence entre l’Algérie et 


le Polisario, qui dispose d’une cer- 
taine autonomie. Toutefois. l’Al- 
gérie demeure solidaire, quant au 
fond, de la lutte du peuple 
sahraoui. 

Une mise en garde 

Le communiqué met, par 
ftiitema, ia Franco en garde 
s : contre le faux amalgame poli- 
tique destiné à faire perdre de. 
vue un authentique- problème de 
décolonisation », A savoir celai 
créé au Sahara occidental par c 2e 
fait accompli müitaire. par le par- 
tage du territoire et par Foccupa- 
tûm étrangère », qui fait de nom- 
breuses victimes au sein du peuple 
sahraoui 

Les attaques d’envergure me- 
nées avec le succès par le Front 
Polisario en ont fait une réalite 
difficile A récuser. La note algé- 
rienne souligne que « vouloir per- 
sister A ignorer l'existence de cette 
réalité n’est pas 'de nature à favo- 
riser la recherche de solutions aux 
problèmes directs ou indirects 
quelle pose ». 

Enfin, faisant allusion aux 
entretiens des présidente Boume- 
dlène et Giscard d’Estalng en 
avril 1975, et & d’autres contacte 


A travers Je monde 


.ÏM «Ü* 


tqua tëur - 

• LE DELEGUE PERMANENT 
ADJOINT AUPRES DE 
LUNESCO et conseiller cultu- 
rel A l’ambassade/ de rsqua- 
teur A' Paris, M.~Juan Cueva, 
a annoncé sa. démission le 
vendredi 28 octobre au coma 
d’une conférence de prrase A 
l’ amba ssade. - Cette décision a 
été prise, a précisé M. Cu^va, 
A la suite des événements 
sang lante qui ont eu lieu en 
Equateur le 39 octobre. La ré- 
pression d’une grève des ou- 
vrière de te sucrerie Azfcra, 
près- de. Qayaquil, 'avait en- 
traîné la mort de près de cent 
vingt - personnes (.de source 
syndicale) et de- vingt- 
quatre selon le gouvernement. 
M. Cueva. qui -avait, en 1376, 
occupé -des .fonctions gou- 
vernementales, u a notamment 

déclaré rte régime e.pro- 
greèsivement " abandonne sa 
politique - de dialogue et d'ou- 
verture." Avec les événements 
de la sucrerie Aztru, je consi- 
dère QU'ürie vioLCKte injustice 
a été cùmrriS&e. J'ai pris la dé- 
cision de démissionner en signe 

' die sofittoifé atwc- les ouvriers, 
de FSçuateur. » 


* M. GUSTAVE, ‘ANBART. 
membre? -du bureau politique 
du P.CJ*,. dépoté du Nord,' 
- est arrivé/, te 28 octobre , aux 
- Etats-Unis pour- une visite dé 
neuf, jours, dans 'le eti» «Pua 
échange entrer Assemblée des 
commimaatte s etogpéqppea . et- : 
le Congrès. ' • ï.o> 


Philippines 

• LES FORCES GOUVERNE- 
MENTALES ont repris, ven- 
dredi 28 octobre, après de vio- 

’ ' lents combats, l’ile de Psta. 
dans l’archipel de Sulu, tenue 
depuis une semaine par les 
rebelles musulmans. — fie 
Monde du 28 octobre). — 

" VAF.P.) • 

Portugal 

•■L2 P.CP- DEMEURE LOYAL 
A L’UNION SOVIETIQUE et 

- pense, comme die, que Ve euro-- 
' communisme » sape la fol des 

- - travailleurs en : a la .-cause du 

socialisme»; déclare, en 
; substance, ■ M Alvaro Cu nh a l . 
-•■secrétaire : général ’ du ' parti 
communiste portugais, dans un 
article de prés d’une deml- 
p&ge, publié, le vèndiedi-28 oc- 
tobre, par la Frauda, A Moscou. 
. (-Reuter./ 

"Turquie... 

• M. DEMIREL a temanié, ven- 
dredi 28 octobre, son gouvar- 

. nement pour remplacer deux 
' ,jm.Lnistres démissionnaires, 
*: MM. Sadettin BllgiD -(défense) 
èt ûnol . SaSar (jeunesse et 
sports) avalent quitté le cabi- 
. .net en raison de dlsenthnents 
. an sein du Parti de la justice 
de M: DemireL ïi Toriiaa 
Kapaoli, ministre de la sécu- 
; rite sociale, se voit confier le 
/.'portefeuille de. -la défense,., «t 
M, AU Serin ministre 

- d’Etat, celui de . Ja Jeunesse et 
■ • dte sports.,— (Reuter.) ■. 


diplomatiques, la déclaration rap- 
pelle que l’Algérie n’a cessé d’atti- 
rer l’attention de la France sur 
c la nature du conflit, ses dimen- 
sions et ses retombées ». Elle rap- 
pelle également qu’elle avait fût 
savoir que la France lui parais- 
sait « fout naturellement habilitée , 
par le lien de V histoire et le poids 
des intérêts, à rechercher dans la 
pondération et la sagesse la sau- 
vegarde de rapports à V évidence 
considérables et le retour à la 
paix et à la sécurité dans toute 
la région ». 

.Les différents commentaires de 
la presse algérienne déplorent 
toutefois vivement . que Paris 
e soutienne » le Maroc et la Mau- 
ritanie; notamment a en leur 
foumissan tdes armes, utilisées 
contre le peuple sahraoui ». El 
Moudjahid tâtrem&me, ce samedi, 
sur toute la largeur de sa pre- 
mière page : « Face aux menaces 
et aux campagnes bellicistes fran- 
çaises. le peuple algérien ne se 
laissera pas intimider. » 

Le quotidien gouvernemental 
dénonce s le véritable appel à la 
croisade et à l’expédition punitive 
contre l’Algérie auquel se livrent 
depuis quelques jours les mass 
media français, à quelques 
exceptions près». 

PAUL 8ÀUTA. 


• MM. Jean-Paul Sartre, 
Pierre Balbwachs, Daniel Gué- 
rin, et Mme Simone de Beau- 
voir, déclarent notamment, dans 
un communiqué, que e tout en 
s’associant aux efforts politiques 
entrepris pour obtenir la libéra- 
tion immédiate de tous les tech- 
niciens français retenus par un 
Front Polisario, non reconnu par 
la France, ils mettent en garde 
Voptnion publique contre le re- 
cours à la force publiquement 
envisagé »... 


LE AUTORITÉ FONT ÉTAT 
DE QUARANTE-SEPT TUÉ 
DONT VINGT-DEUX CIVILS NOIRS 
DANS LES DERNIERS COMBATS 

Lord Carver, commissaire, rési- 
dent britannique désigné pour la 
période intérimaire en Rhodésie, 
devait quitter Londres, dimanche 
30 octobre, pour Dar-Es-Balaam 
où il aura, en compagnie du gé- 
néral indien Prem Cband, repré- 
sentant spécial de l’ONU, des 
entretiens avec les dirigeants du 
Front patriotique, MM. Robert 
Mugabe et ’ Jcshua Nkoma 
M. Stephen Law, ambassadeur 
américain A Lusaka sera « asso- 
cié » A ces discussions. Lord Car- 
ver se rendra ensuite A Lusaka 
et à Salis bury, où il espère, le 
2 novembre, rencontrer M. Ian 
Smith. Simultanément, une se- 
conde mission britannique, diri- 
gée par M John Grabam. sons- 
secrétaire d’Etat, expliquera aux 
dirigeants d'Afrique australe les 
détails du plan anglo-américain. 

D’autre part, quarante-sept 
personnes, dont vingt-deux civils 
noirs, qui « aidaient activement 
les gangs terroristes », ont été 
tuées au cours de combats entre 
les forces de l’ordre et les guéril- 
leros, a annoncé, vendredi, un 
communiqué officiel à Salisbury. 
Enfin, la police a arrêté an Noir 
soupçonné d’avoir commis l’at- 
tentat qui, le '8 août dernier, 
avait fait onze morte dans un 
grand magasin de la capitale 
rhodésienne. — (AF J*., Reuter, 
UFJJ 


• Le général Félix MaOoum, 
chef de l’Etat tchadïen, en visite 
privée A Paris, a été. vendredi 
28 octobre l’hôte A déjeuner de 
M. Giscard d’Estalng. 
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— Tribune internationale 

Une politique de io terre brûlée 

par ANDRÉ BRINK (’) 

j-±EPUIS 1968, t“mtc!!ecUiel est devenu une créature suspecte, sinon 
JM jugé irrécupérable, au sein de la société, souvent accusé d'Misi- 
gn'rfiaoce en raison de sa tendance a se réfugier dons des abstrac- 
tions lorsque de dures réalités sont en jeu. Cette accusation serait 
d'autant plus accablante en Afrique du Sud aujourd'hui si être un 
intellectuel signifiait fuir la réalité et se réfugier dans une tour 
d'ivoire vaguement libérale. 

D'un autre côté, l'intellectuel peut jouer un rôle important, s'il 
est prêt à agir en tant que conscience de sa société en se loaçant dons 
l'aventure incertaine de f enquête sans compromis, et si même (et 
peut-être surtout) dans une situation révolutionnaire, il insiste sans 
faiblir et interroge les principes et les voleurs, avec la morale pour 
ultime critère. 

Défiai de cette façon, le rôle de rintellectuel en Afrique du Sud 
est à la fois plus vital et plus dangereux depuis les premières émeutes 
de Sowto en 1976 et depuis la mort hautement suspecte de Steve Bika 
et fa vogue de » bannissements » prononcés contre des individus, des 
journaux et des organisations hostiles à f apartheid. 

Des yeux nets et une tête froide sont nécessaires pour évaluer 
le climat dans lequel l'intellectuel sud-africain doit évaluer : il n'est 
pas seulement implicitement hostile, mais ouvertement agressif à f égard 
de l'activité intellectuelle et de lo conscience individuelle. 

L’explosion violente de Soweto et ses ondes continuelles sur les 
eaux troubles de l’Afrique du Sud ont révélé une société bien plus 
proche de l'abîme que ses critiques ne l'avaient jamais préva. Si le 
ministre de la justice a raison de soutenir que les récents - bannisse- 
ments » et détentions étaient indispensables au maintien de l'ordre, 
cela revient à admettre clairement la déplorable inaptitude du gou- 
vernement sud-africain à assurer une coexistence pacifique dons le pays, 
et à favoriser le développement d’une société fondée sur des voleurs 
positives. Il n’est donc pas surprenant que l'Afrique du Sud coule 
comme un égout dans la conscience du monde. 

Si, comme le gouvernement veut le faire croire, lo « conscience 
noire » est devenue une menace à la paix en Afrique du Sud, c’est 
là le résultat direct de la politique d’apartheid qui, basée sur 
un notiana/isme blanc, crée inévitablement ses propres antithèses. 

D ANS ses stupéfiantes invectives contre l'Occident en général, 
et les Etats-Unis en particulier, le ministre des affaires étrangères, 
M. Botha, ne prend jamais le temps de penser que lui- même 
(il y a encore quelques mois avocat de la raison, du changement et 
• d'un mouvement en faveur de ('élimination des discriminations ») est 
devenu le principal complice des forces réactionnaires qui créent en 
Afrique du Sud cette sorte de société absolutiste que toute démocratie 
qui se respecte doit dénoncer. Si le premier ministre Vorster se vante 
que l’Afrique du Sud peut > aller son chemin ■, cela signifie simplement 
que les démocraties occidentales sont devenues un fardeau pour un 
pays- qui glisse vers le totalitarisme, cette situation a été créé» par 
les politiciens dans leur propre intérêt plutôt que dans celui da pays. 

Le gouvernement exprime son refus «T acheter l'amitié de l'Occi- 
dent en acceptant la règle de la majorité, qu'il considère comme une 
forme de « suicide national » — mais ironiquement, en refusant de faire 
fa ce aux réalités du vingtième siéde, il accélère le mouvement vers 
un suicide collectif. Le désir d’apocalypse tait partie depuis longtemps 
de l'héritage calviniste des Afrikaners. Les mesures dévastatrices prises 
récemment par les autorités sud-africaines peuvent être comparées à la 
politique de la terre brûlée. C'est la reconnaissance par an petit groupe 
d’hommes terrifiés et assoiffés de pouvoir de leur incapacité totale 
à contrôler une situation qu'ils ont eux-mêmes créée, saut par la force 
brutale. « Quos vult perdere Jupiter dementut... » 

L Jr gouvernement sud-africain n'a qu'à se blâmer lui-même pour 
avoir provoqué la violence comme seule alternative à la répression 
et i la dégradation de la situation dans le cadre de f apar- 
theid : de cette façon, il devient lui-même l’ennemi de h recherche 
créative et intellectuelle. 

En fait, il existe d’autres options. Même à cette heure tardive, R 
subsiste encore une chance de changements pacifiques. Mais en bâillon- 
nant les voix de la raison, comme le Dr Seyers Naude et le Christian 
Instiiute, et en réduisant au silence les principaux moyens d'expression 
de l’opinion noire dons le pays, le gouvernement rend impossible 
ces options. 

La viabilité d’autres choix est illustrée notamment par les impor- 
tants changements introduits en Namibie, annonçant des transformations 
ultérieures plus significatives encore. Les changements introduits par 
les Afrikaners, arec le consentement des Afrikaners, parce que les 
dirigeants blancs nomibiens, tel M. Dirk Mudge, ont convaincu leurs 
partisans que des mutations fondamentales (à t'opposé des modifications 
de façade opérées en Afrique du Sud) sont indispensables à leur propre 
survie. 

Les dirigeants sud-afrkaim, d'un autre côté, continuent à tromper 
leur électorat en lui faisant croire que le pouyoir blanc peut être 
maintenu, et que des mesures comme celles qui ont été adoptées en 
Namibie n'ont pas besoin d'être prises. Les mêmes dirigeants qui 
acceptent la règle de la majorité en Rhodésie refusent de l'envisager 
pour F Afrique du Sud, car cela exigerait l’abandon de leur pouvoir 
personnel. 

Je crois fermement que les Afrikaners seraient plus ou moins prêts 
à accepter le changement le plus radical, si seulement le gouvernement 
voulait être honnête et reconnaître qu’il est inéluctable. Mais, en 
exploitant les craintes irrationnelles des Blancs pour les rassembler 
sous la protection temporaire du • langer » traditionnel, le gouverne- 
ment néglige ses responsabilités à l’égard des réalités actuelles fondu- 
mentales et fait preuve d’un cynisme stupéfiant frisant l'arrogance 
apocalyptique. 

w-k ANS cette situation, ri* intellectuel, et plus spécialement l'écrivain, 
JM e la responsabilité de préserver les chances de ces « antres 
options ». Son devoir est celui d’Antigone : rejeter les mesures 
temporaires, pragmatiques et opportunistes de Créon, au profit d'une 
vérité plus large, et «Tune responsabilité plus vaste. Pour citer Camus , 
il doit allégeance au ■ service de la vérité et à celui de la liberté ». 

Plus que jamais, il est indispensable de maintenir en vie, dans an 
monde dément, la voix de la raison et de la dignitié, qui est bafouée 
et agressée par le régime de l'apartheid ; cette voix qui est une 
sauvegarde contre le chaos et Parti -humanisme de la violence. 

Ceux d’entre nous qui refusent d'être intimidés par lo violence 
(perpétuée par le gouvernement ou suscitée par lui) ont le devoir, â 
P égard de ceux déjà réduits au silence, de se foire entendre. Au moment 
où les champions de la liberté,, de la dignité et de la vérité sont de 
pies en plus nombreux à être persécutés ou étouffés, ceux d'entre nous 
qui restent devraient autant que possible proclamer bien haut ce qu'ils 
voient dons io rue et ce qu'ils ressentent dans leur conscience. Fil 
ne nous est plus passible de crier, noos devons apprendre à parler plus 
doucement. Si cela aussi nous est interdit, nous devons apprendre i 
murmurer. Et si nous ne pouvons même plus murmura, noos devons, 
comme le dit Artaud dans ces mots immortels, « faire des signes sur 
tes bûchers ». 

(•) Ecrivain afrikaner, homme de droite b l’oristee. qui prit 
progrosslvemeni conscience du scandale de l'apartheid, André Brint 
fut membre d'un groupe de jeunes contestataire parmi lesquels 
B. Breyton baeb (actveüemçm en prison), qui publia tant la revue 
Sestigen. Traducteur notamment d'œuvres britanniques; françaises, 
«pagnoîas. allemandes, ü a écrit de nombreuses pièces de thâ&tre 
et plusieurs roman*. Bon roman. Au plus noir de la nuit, fut te 
premier ouvrage d’un Afrikaner k être interdit (en 19 74) en Afrique 
du Sud. Il a été publié en France par Stock en 1976 Ue Monde du 
2 Juillet 1B78). 
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Israël 


Les < mesures illégales » en Cisjordanie 


(S vite de la première page.) 

Pals on & négocié comme au 
temps des travaillistes, afin de 
trouver une formule qui n’irrite 
pas les Américains, tout en 
ménageant les fougueux militants 
du Bloc de la FoL Un étrange 
accord a finalement été conclu. 
Les Américains ne voulant pas 
de « nouvelles implantations b, les 
colons s'installeront dans les 
anciennes et dans des de 

l'armée. De la sorte, personne ne 
pourrait accuser Israël d'avoir 
élargi d’un centimètre les zones 
de peuplement déjà existantes. 

Les « implantations dans les 
implantations » ont évidemment 
un caractère provisoire, et les. 
calons et leurs familles ne peu- 
vent indéfiniment vivre dans un 
ca m p militaire ou en surnombre 
auprès d'un groupe déjà installé 
dans un ancien camp de l’armée 
jordanienne. Quand et comment 
auront-ils fondé leurs propres 
villages? A cette question il y a 
beaucoup de réponses quL bien 
souvent et comme A souhait, se 
contredisent l'une l'autre La Bi- 
tiachvouth (les Implantations) a 
beaucoup .de r parrains M. Ariel 
Sharon, président d’une commis- 
sion Interministérielle tuf hoc. le 
ministre de la défense. M. Weis- 
man. qui a la charge des terri- 
toires « libérés b, 1 "organisation 
sioniste mondiale, et enfin le pre- 
mier ministre en personne Cha- 
cun a son k. plan de peuplement », 
mais den ne permet d'affirmer 
avec certitude que tous ces plans 
sont coordonnés. 

Les critiques de l'opposition 

' La formule de compromis rete- 
nue n'en a pas moins réduit 
sensiblement les critiques de 
l'opposition. Cette dernière en 
est réduite à reprocher à l’équipe . 
dirigeante soit de multiplier les 
proclamations provocantes et de 
ne rien faire, soit d’encourager 
des Implantations dans les zones 
à fort peuplement arabe, la 
Samarle notamment, compromet- 
tant ainsi les chances d’un règle- 
ment. Four de nombreux Israé- 
liens. il ne fait pas de doute 
que. dans un proche avenir, 
l’armée évacuera les camps dans 
lesquels sont installés les colons 


du Bloc de la fol. et ces camps 
seront automatiquement et sans 
bruit transformés en villages 
civils. 

Le scénario, selon ces mêmes 
Israéliens, prévoit également que 
l’armée réquisitionnera de nou- 
veaux terrains (donc en spoliant 
des Arabes) pour ses r besoins», 
terrains qui rapidement, rece- 
vront de nouveaux colons, et ain- 
si de suite. 

Devant ces accusations, les 
differents « parrains » de l'Im- 
plantation haussent dédaigneu- 
sement les épaules, r Jamais. 
disent -Os, r nous n’avons spolié 
quiconque, et nous ne le ferons 
jamais ». Ce n'est pas, en tout 
cas, ce que pensent les villageois 
arabes de certaines banlieues de 
Jérusalem, qui estiment «ridfcu- 
, lement dérisoires » les Indemnités 
reçues pour leurs terres réqui- 
sitionnées. 

Le nombre total de groupes de 
colons implantés en Cisjordanie 
depuis l'arrivée du Likoud au pou- 
voir, en mal dernier, est de huit, 
mais un seul, Yatir. est Installé 
dans un point nouvellement créé, 
entre Hébron et Beercheva. en 
Judée. Les sept autres sont répar- 
tis de la sorte : deux ont grossi 
le groupe 1 ns ta lié. depuis plus de 
deux ans. au camp militaire de 
Eaddoum, & une vingtaine de 
kilomètres à l'est de Naplouse: 
un au camp militaire de Shomron, 
en Samarle ; deux à Maalè Adou- 
nim. créé 11 y a quatre ans pour 
devenir la zone industrielle de 
Jérusalem, sur la route de Jéri- 
cho; un à l’ancienne station de 
police de Sanoun. près de DJenlne, 
et un autre à Ofra, près de Ra- 
mallah, où d'anciens « colons 
sauvages b se sont Installés il y 
a près de trois ans. Ces huit grou- 
pes. qui constituent le noyau de 
futures agglomérations, comptent 
une population totale de six cents 
personnes, avec femmes et en- 
fants. 

Le nombre total de civils israé- 
liens. installés en Cisjordanie de- 
puis la guerre de 1937, ne dépasse 
pas sept mille, y compris la grosse 
agglomération de Kyriat Arba, 

{ irès d’Hébron, qui a une popula- 
ion de près de dix mille cinq 
cents habitants. 

ANDRÉ SCEMAMA. 


« Douze heures pour Israël 
à la porte de Versailles 

UNE PARTIE DE LA COMMU- 
NAUTÉ. JUIVE AURAIT VOULU 
AJOURNER LA MANIFESTATION. 

L'organisation des « Douze 
heures pour Israël », le dimanche 
30 octobre, au Paie des exposi- 
tions de la porte de Versailles, & 
Paris, a suscité des remous dans 
la communauté juive de France. 
La première manifestation de oe 
genre, en mal 1976, qui avait ren- 
contré un grand succès, avait été 
organisée par le Comité juif avec 
l’accord et l'appui des grandes 
organisations juives de Fiance, 
notamment l’Appel Juif unifié, et 
le principe d’une nouvelle mani- 
festation du même genre avait 
alors été adopté. 

Mais, au début de cette année, 
l'Appel juif unifié fit des réserves 
et proposa, pour éviter notam- 
ment des Interférences avec la 
politique Intérieure française, de 
reporter la manifestation, qui de- 
vait se tenir de toute manière 
dans le cadre du trentième anni- 
versaire de la fondation de l'Etat 
d'Israël en mal 1973, donc après 
les élections législatives. Le Co- 
mité Juif d'action maintint sa 
décision de l’organiser dès cette 
année. 

Finalement, après de vives dis- 
cussions, une motion a été 
adoptée le 18 octobre par les Ins- 
tances dirigeantes du C R I F 
(Conseil représentatif des Insti- 
tutions juives de France), r sou- 
haitant dans un esprit d'unité 
que. dans le cadre du trentième 
anniversaire de l'Etat d’Israël, 
toutes les manifestations orga- 
nisées tant par l’Appel juif unifié 
que par d’autres organisations 
sou s leur propre responsabilité, 
soient couronnées d'un égal 
succès ». Cette motion fut pré- 
sentée au cours d'une réunion 
tenue le 19 octobre au CRIF par 
son président, M. Alain de Roth- 
schild, et recueillit l'unanimité. 


Les Neuf réaffirment la nécessité d’aune patrie 
pour le peuple palestinien 


Bruxelles. — Le communiqué, 
adopté dans la nul! du vendredi 28 
au samedi 29 octobre. & l'Issue des 
trois jours de réunion de la commis- 
sion générale du dialogue euro- 
arabe, apporte peu d’éléments nou- 
veaux. Sur le plan politique, la 
partie arabe était d'ailleurs cons- 
ciente qu'elle ne pouvait escompter, 
dès cette session, une réponse posi- 
tive à ses requêtes : reconnais- 
sance de l'O.LP. et suppression de 
l'assistance économique et militaire 
à Israël (le Monde du 28 octobre}. 

Pour faciliter les problèmes de 
rédaction, autrement dit pour éviter 
l'exercice difficile consistant 6 para- 


De notre correspondant 

ph raser ou à résumer la déclaration 
sur le Proche-Orient rendue publique 
par le Conseil européen, le 29 |uin 
dernier, le communiqué la reprend 
Intégralement en notant que cette 
prise de position a été accueillie 
favorablement par la partie arabe. 
Dans cette déclaration, les Neuf 
évoquaient, pour la première fois, la 
' nécessité d'une patrie pour le peuple 
palestinien. Ils soulignaient qu'lsreël 
devait être prêt A reconnaître las 
droits légitimes du peuple palesti- 
nien et que, de la même façon, la 
partie arabe devait être prèle i 


Iran 


Des intellectuels français s’associent 
à la demande d’autorisation d’un centre culturel 


On télégramme de soutien vient 
d'être adressé par des personna- 
lités et des écrivains français 
aux Intellectuels Iraniens qui 
tentent de fonder un centre 
culturel fie Monde du 9 août 
1977). 

Ce télégramme affirme : c Nous 
apprenons que depuis cinq mois 
plusieurs dizaines d'intellectuels 
iraniens attendent une réponse des 
autorités à leur demande de 
fonder un centre culturel, et ils 
risquent d’attendre bien davan- 
tage. Pourtant ces poètes, roman- 
ciers. dramaturges, traducteurs. 

. chercheurs universitaires, en par- 
fait accord avec la Constitution 
de leur pays et la Déclaration des 
droits de l’homme, dont l’Iran 
est un des signataires, revendi- 
quent tout simplement le droit 
a l'existence legale d'un Foyer 
des écnratns. comme lieu de 
confrontation et d’échange d’idées 
Ils veulent pouvoir distribuer 
librement leurs publications et 
disposer de locaux afin de réunir 
leurs adhérents. 

b Quoi de plus normal que des 
créateurs et artisans de culture 
d'un pays désirent se mettre au 
service de ceOe-ct. surtout quand 
éBe agonise ? 

• Dans ce combat commun a 
toutes, les femmes et d fous les 
hommes épris de liberté, nom 
tenons à exprim er hautement 
notre solidarité avec nos amis 
intellectuels iraniens et nous sou- 
tenons avec force leurs mani/es- ( 
tâtions revendicatives, b ; 

Parmi les signataires, on relève 
notamment >es noms de M Jean- 
Pau] Sartre, d* Mme Simone de 
Beauvoir, de MM Maurice Clavel. 
Roland Barthes. Louis Althusser. 
Louis Aragon. Claude Mauriac er j 
Claude Roy j 

De fait, les écrivains et DOétes . 
Iraniens auraient tenu, en l'ab- 
sence de centre culturel, leurs I 
assises nationales du 10 au 1 


19 octobre 1977, dans les locaux 
du club Lrano-allemand (Institut 
Goethe, & Téhéran). Ces assises 
auraient pris I allure d'une grande 
manifestation en faveur de la 
liberté d’expression et contre la 
censure. 

L'Union des etudiants iraniens 
de France (section de Paris) a 
publié, jeudi 20 octobre, un com- 
muniqué stigmatisant l'exécution, 
annoncée le 18 octobre par les 
autorités iraniennes, de Moha- 
med Reza Akhoundi Selon l'Union 
des etudiants iraniens. U s'agirait 
d'un a révolutionnaire apparte- 
nant à l’Organisation des combat- 
tants du peuple d’Iran ». Le ver- 
dict aurait été rendu à une «2*t.e 
inconnue, et l’exécution aurait eu 
lieu le 17 octobre 

Enfin, le Mouvement de libéra- 
tion de l'Iran nous communique 
que Mostafa Khomeyni. âgé de 
quarante-cinq ans fUs allié du 
plus grand chef religieux isla- 
mique chute, a ■ mystérieusement 
trouvé la mort *. le dimanche 
23 octobre, & K a r b a 1 a. ville 
sainte d’Irak. Avec son père, U 
était exilé d’Iran depuis 1963. 
d’abord en Turquie, puis en Trak. 

Une cérémonie de deuil devait 
avoir lieu à la mosquée de Paris 
le samedi 25 octobre de 16 heures 
à 19 heures. 


reconnaître le droit d’Israël & vivre 
en paix & l'intérieur de frontières 
sûres et reconnues. 

Le communiqué nota encore que 
ta partie arabe a réaffirmé, qu'à son 
avis, il était temps pour les Neuf 
de reconnaître l'O.LP. 

Pau de surprise également pour le 
volet économique. Les décimons 
concernant le lancement de sept 
études — trois projets agricoles, 
quatre concernant les transports mari- 
times — on! été prises. Le coOl de 
ces éludes n'épulse pas les crédits 
ouverts par les deux parties (15 mil- 
lions de dollars par les Arabes. 
3 500 000 par les Européens). Comme 
le voulaient les Neuf, le communiqué 
n'indique aucune règle permanente 
de financement des opérations en l re- 
prisas dans le cadre du dialogue, 
aucune répartition des charges. 

Le lancement de css premières 
études est salué par certains comme 
un pas en avant significatif. Le moins 
qu'on puisse dire est qu'il est 
modeste. Les Neuf, allant ainsi par- 
tiellement à la rencontre d'une 
demande arabe, ont accepté l’Idée 
d'un accord commercial régional 
(entre les vingt el un pays de la 
Ligue et la C.E.E.). mais non préfé- 
rentiel. Pour la Communauté, qui a 
déjà conclu des accords préférentiels 
avec les pays du Maghreb, et ceux 
du Mschrek, ce Berait ainsi un moyen 
d'établir des liens contractuels, mais 
peu contraignants, avec les autres 
pays de la Ligue arabe. 

PHILIPPE LEMArTRE. 

• Dans une interview au Jéru- 
salem Post. publiée le 28 octobre, 
à son retour des Etats-Unis, où 
fl s'étalt rendu à la demande du 
panier ministre Israélien pour 
unè^ mission d'information, 
ML Ëban a indiqué que M. Brze- 
zlmkL conseiller du président 
Carter pour les quesr. ans de sécu- 
rité, lui avait fait part de son 
optimisme à l'égard de la reprise 
de la conférence de Genève, et 
ajouté : r Pour ma part, je ne 
vois pas comment nous pourrons 
surmonter le problème de la re- 
présentation de VOJ.JP. r_J J’es- 
père seulement que les Améri- 
cains ne pensent pas qu’ils feront 
avaler cette couleuvre d Israël, 
car cela ils ne le pourront pas. s 


. (PUBUClTEl . 

L* Ambassade de la République Populaire du 
Bénin en France invite ses ressortissants à venir 
accomplir, entre te 24 octobre et le 31 décembre 1977. 
les formalités d’obtention des nouveaux passeports du 
BEiWIN, les anciens documents portant le nom 
« DAHOMEY », et quel que soit le temps qui leur 
reste pour venir à expiration, devant devenir caducs. 

Heures d'ouverture des Services Consulaires de l'Ambassade 
(87, avenue Vier or-Hugo - 7511B Parle - Métro Victor- Hugo), de 
9 heures fi IZ heures, du lundi au vendredi. 


EUROPE 


A LA CONFÉRENCE DE BELGRADE 


Le représentant de la France critique vivement 
les conceptions des pays socialistes en matière d’information 


Belgrade tAJFJJ. — Le délé- 
gué français à la conférence de 
Belgrade. M. Plerret, a lancé, 
vendredi 38 octobre, une attaque 
contre tes pays de l’Est et 
1TJJELSJ3. en particulier, lois du 
débat sur r information. 

Il a- critiqué la a partialité de 
rtn formation t> diffusée notam- 
ment en UJ&JLS. r n est contraire 
à notre conception que soit dévo- 
lu un droit de contrôle aux Etats 

r !. dès lors, devraient Rengager 
limiter les abus qui seraient 
Ut fait de leurs organes nationaux 
d'information », a-t-il déclaré. Il 
a notamment contesté :a thèse 
défendue par la RJDA A tra- 
vers la revue Deutsche Aussen- 
politîk et selon laquelle r les 
Etats sont responsables de la dif- 
fusion des co r respondances de 
presses. 

« N’y a-t-i I pas un danger à 
voir l’Etat se substituer au jour- 
naliste pour choisir ce qui est 
c bon » et écarter ce qui est 
«mauvais* pour le citoyen de 
son pays? a-t-il demandé. Lors- 
que l’on n’est pas satisfait de la 
présentation des faits, ne vaut -a 
pas mieux s’en prendre à un 
rédacteur, à une personne, qu’à 
l'Etat qui contrôle Cm forma- 
tion ? » 

M. Plerret s'est élevé contre 
« l'image de la France donnée 
ces derniers jours — et c’est là. 


a-;C-U dit, une tradition admirable 
de constance — par la presse 
soviétique ». Il a énuméré use 
série d’exemples d'informations 
publiées en U. R. S. S. sur la 
r situation économique désas- 
treuse dans laquelle se trouverait 
la France ». Evoquant une photo 
de la Pravda montrant une queue 
de chômeurs fiançais, M. Plerret 
a relevé, sarcastique : r Si l’on 
montre des gens dans la rue en 
quête d’un emploi, nous n’en 
sommes pas encore à voir des 
queues devant les magasins d’ali- 
mentation*. 

Affrontement 

américano-soviétique 

Le délégué français a dénoncé 
r la disparité surprenante dans le 
traitement réservé à Za presse 
française selon qu'elle est d’ori- 
gine communiste ou non * en 

RJD.A.. Bulgarie. Pour- 
quoi, a-t-i] demande, les jour- 
naux l'Humanité et le Monde, 
vendus en France 1,60 F, sont- 
ils vendus en Bulgarie 090 F 
pour l'Humanité, et 4,50 F pour 
le Monde? 

Pourquoi en RDA trouve-t-on 
seulement l’Humanité. A l'exclu- 
sion de tout autre quotidien? 
Pourquoi, a ajouté M. Pierret. en 
UiLSB. vend-on chaque jour dix 


mille exemplaires de V Humanité . 
et seulement quatre cents exem- 
plaires du Monde, du Figaro et 
des Echos réunis ? 

Le délégué américain, M. Co ri- 
de n, a pris, de son côté, la défense 
des radios Free Europe et Liberty 
accusées par ITJJELSJS. de mener 
une guerre psychologique avec 
d'anciens collaborateurs nazis. 

Ces stations sont des orga- 
nismes privés dont l’objectlT est 
d'encourager un dialogue construc- 
tif en renforçant les connais- 
sances des individus dans le 
monde, a dit M. Coriden. Cet 
objectif, a-t-il ajouté, est en 
complet accord avec la politique 
étrangère américaine. M. Cori- 
den s'est élevé contre tes appa- 
reils de brouillage — deux nulle 
six cents, selon lut — Installés 
dans les pays de l'Est. 

n a comparé l'activité des deux 
stations situées en RJVA. d celle 
de Radio -Moscou, qui diffuse. 
a-t-U dit, ses informations & tra- 
vers 1e monde en quatre-vingt- 
six langues. 

Le délégué soviétique. M. Kon- 
drachev. a, de son côté, stigma- 
tisé le travail des journalistes 
des deux radios, qui sont. a-t-U 
dit, « des transfuges et des traî- 
tres*. Il a cité parmi ces col- 
laborateurs des noms de journa- 
listes quL selon lui. sont d'anciens 
criminels de guerre nazis. 


Italie 


Vivre avec les bombes et la récession 


(Suite de la première page.) 

NI i'évaslon de Herbert Kappler 
ni diverses escarmouches — sur la 
relence de l'économie, la syndicali- 
sation de la police ou le blocage des 
loyers — n'ont ébranlé l'équilibre 
actuel. Il est naturellement rejeté par 
l'extrême droite, qui y voit une 
alliance avec le diable, et par l'ex- 
trême gauche, qui le considère 
comme une trahison de la classe 
ouvrière. Cet équilibre est loin de 
satisfaire entièrement les forces qui 
le constituent : les démocrates-chré- 
tiens souhaitent retrouver leur liberté 
de manœuvre d'antan; les commu- 
nistes aimeraient être au gouverne- 
ment: et les autres partis ne trou- 
vent pas leur place dans cette union 
nationale qui est surtout une alliance 
à deux. Mais chacun s'y résigne, en 
attendant des jours meilleurs. 

Des commiinïsfes 
inquiets et désorientés 

La droits de la démocratie chré- 
tienne et la gauche du perti commu- 
niste ont du mal à cacher leur 
Impatience Elles sont persuadées, 
l'une et f'aulre. que le temps joue 
pour l'adversaire. 

M. Ben 1 g no Zaccagnlnl, secrétaire 
général de la démocratie chrétienne, 
ne s'étalt jamais appuyé sur un 
consensus aussi large : même son 
concurrent malheureux, M. Amaldo 
Forlant. minisire des affaires étran- 
gères. vient de se rallier à ses 
thèses, avec plus de réalisme que 
de conviction .11 a lâché ainsi le 
président du Sénat. M. Am intore Fan- 
fare, dernière grande figure du 
parti à protester. L'Isolement du 
« Strauss Italien « n 'empêche cepen- 
dant pas nombre de parlementaires 
démocrates-chrétiens moins en vue 
de partager son opinion. 

Dans ie parti communiste, l'una- 
nimité ne régne pas davantage, 
comme vient de le reconnaître l'un 
de s es dirigeants historiques ». 
M Giorgio Amendola. - J’ai Invité 
ceux qui ne comprennent pas ou 
n'approuvent pas la liQna du compro- 
mis historique à la dire ouver- 
tement, a-t-il . déclaré A l’hebdoma- 
daire Panorama. Je sens que, dans 
divers secteurs du parti, surfeur 
parmi les leunes. il y a des réserves. 
Cela ee traduit par une faible 
combativité pour soutenir ta ligne 
du parti A rextérleur, face aux cri- 
tiques des groupes exrrâm/sfes- - 
M Amendola. qui est réputé oour 
n'avoir pas sa langue dans sa poche, 
poursuit : - On discute plus libre- 
ment dans les sections Puis, des 
comités fédéraux tusqu’au centre, 
rouf s'aplatit dans une unanimité 
d’approbations qui. oartols. me 
eembte factice. - 

La dernière réunion du comité 
central, les 28 et 27 octobre, a 
confirmé les doutes et les Incer- 
titudes du parti. Son président, 
M Luigi Longo. a été Jusqu'à évo- 
quer une • crise d’identité ». 

Les communistes constatent qu'au- 
cune mesura importante ne peut être 
prise sans leur approbation. Mais 
c'était déjà vrai avant « raccord de 
programme », dont l'application las 
déçoit. Inquiets de la situation dans 
le Sud. gênée dans leurs rapporta 
avec les syndicats. Us excluant tout 
retour A l'opposition, mais voudraient 
rendre » plus activa et o tus comba- 
tive » la » confrontation - avec les 
autres formations politiques Ce qui 
es* d’autant plus difficile que la 
démocratie chrétienne n'a pas son 
pareil pour sa dérober. 


Les socialistes, eux, ne peuvent 
être accusés de masquer leurs diver- 
gences A la dernière réunion du 
comité central, du 18 au 20. octobre, 
cinq ou elx courants sont apparus, 
souvent délimités par de vieilles 
rivalités de personnes. Un sentiment 
commun unit toutefois les socialistes : 
Ils étouffent et veulent sortir de cette 
situation. Leur secrétaire général, 
M. Benito Craxi, ne soutient le gou- 
vernement qu'avec réticence. Sa 
principale préoccupation est de ren- 
forcer le parti 'qui a recueilli moins 
de 10 s /o des suffrages aux dernières 
élections. Certains socialistes. — qui 
ne l'avouent pas — misent sur un 
retour au centre gauche : d’autres — 
qui le proclament bien haut — sur 
une alliance de type front populaire. 
Mais la rupture en France entre com- 
munistes et socialistes n’est pas de 
nature à favoriser cette «solution. Les 
partisans de r» alternance de gau- 
che- avalent un argument de poids 
jusqu'à ces dernières semaines quand 
ils remarquaient : fa France n'a pas 
de terroristes : les mécontents y sont 
canalisés par une grande lorce d'op- 
position. Le congrès du P.S.I., convo- 
qué en mars 1978, sera très attentif 
à ce qui se passera de l'autre côté 
des AIpbs à ce moment-lâ. 

Tout 1e monde s'accorde pour 
juger que la situation actuelle est 
provisoire. On l'appelle à tort ■ com- 
promis historique «. alors que te 
vrai compromis serait beaucoup plus 
ambitieux : s'entendra pour changer 
profondément la société italienne. Ce 
qui existe aujourd'hui c'est une sim- 
ple union nationale — d'ailleurs res- 
treinte — pour gérer la crise. 


Chaque parti interprète différem- 
ment la «majorité de programme-. 
Ce statu quo ee maintiendra-t-il jus- 
qu'à l'élection présidentielle de dé- 
cembre 1978 7 Plusieurs facteurs 
peuvent le menacer : une forte pres- 
sion étrangère ; une révolte de ta 
basa de l'un des grands partis ; 
une initiative des petites formations 
intermédiaires ; une aggravation de 
la situation économique ou une nou- 
velle explosion de violence. 

Seuls les deux derniers éléments, 

— qui avalent poussé les partis à 
conclure leur accord de programme. 

— méritent d'être pris en considéra- 
tion. Ils sont du reste, liés. C'est 
quand le chômage s'accroît, et que 
les marginaux sa sentent oubliés, 
que la violence politique est le plus 
à craindre. Les terroristes n'ont pas 
besoin d'un climat spécial pour opé- 
rer, mais les autonomes ne réussis- 
sant à faire dégénérer une manifes- 
tation que lorsqu'une masse impor- 
tante d'étudiants ou de chômeurs est 
exaspérée On attend donc avec quel- 
que inquiétude la rentrée universi- 
taire, en- novembre. 

Les Italiens semblent avoir appris 
à vivre avec les bombes et la réces- 
sion. 

Cette souplesse et se sang-froid ne 
sont cependant pas sans limite. Un 
pays qui compte un million sept cent 
mille chômeurs, dû les salaires sont 
en grande partie bloqués, où ta 
hausse des prix reste plus forte 
qu'en France, où on enregistre plu- 
sieurs attentats par jour et plus de 
deux enlèvements par semaine, oeut 
finir par perdre sa sérénité Ouel est 
le seuil de tolérance des Italiens? 

ROBERT SOLE. 


Allemagne fédérale 

Le ministre de la justice demande l’accélération 
des procédures judiciaires 
dans l'enquête sur l’affaire Schfeyer 


Le débat, qui a eu lieu vendredi 
28 octobre au Parlement de Bonn 
sur la sécurité Intérieure de la 
République fédérale, a fait appa- 
raître une certaine Identité de 
vues entre le gouvernement et 
l'opposition. Le ministre de la 
justice M. Hans-Josef Vogel, a 
recommandé l'adoption du projet 
de loi de la coalition gouverne- 
mentale qui prévoit l’accélération 
des procédures Judiciaires. l'aggra- 
vation des peines pour détention 
d'armes et l'application plus éten- 
due des possibilités d’exclusion des 
avocats soupçonnés de complicité 
avec les accusés. D’autre part, 
deux anciens avocats de membres 
du groupe Baader. M'" M a n fred 
Kuenzel et Axel Azzola. . ont 
demandé vendredi aux terroristes 
d'abandonner leur combat meur- 
trier. 

Le chancelier Helmut Schmidt, 
prenant la parole A 1 Institut 
International d’études stratégiques 
de Londres, a lancé un nouvel 
appel A la coopération Interna- 
tionale dans la lutte contre le 
terrorisme. □ a souhaité que les 
Nations unies adoptent une 
convention capable de réprimer la 
prise d’otages. 

La Cour constitutionnelle de 
Karlsruhe a rejeté, vendredi, le 
recours d'un militant du groupe 
Baader. Rolf Pohle, emprisonné 
pour meurtre et incendie volon- 
taire. qui avait été relâché en 
mars 1975 avec d'autres terroristes 
en échange de la libération du 
Drèsident du parti chrétien-démo- 


crate de Berlin-Ouest. M. Peter 
Lorenz. Arrêté une nouvelle fols 
en juillet 1976. à Athènes, et 
extradé en R-F-A-. Pohle purge 
actuellement lé reste de sa peine. 

D'autre part, un nouveau Tri- 
bunal Internationa! Bertrand- 
Russell vient de se constituer pour 
enquêter sur les atteintes aux 
droits de l'homme en RJ* JL Le 
porte-parole du secrétariat de la 
Fondation Bertrand -Russe! pour 
la paix. M Eobler. a annoncé 
qu'il se réunirait en Allemagne 
une réunion en Allemagne fédé- 
rale pour mars 1978. 

A Hambourg, le secrétaire géné- 
ral de la section ouest-allemande 
d’Amnesty International. M. Hel- ( 
mut Frenz. a déclaré, au cours 
d’une interview radiodiffusée, que . 
« seuls les irresponsables » peu- ■ 
vent actuellement assimiler le , 
régime ouest-allemand «à celui J 
du Chili ou de l'UJiBB. ». n a ,j 
cependant estimé qu'il commun- ! 
Çalt à régner, en R.FJL. « un eli- . j 
mat qui dépasse les frontières : 
admises dans une démocratie b ., 1 

• A Londres, le ministre de \ 
l'Intérieur. M Merlyn Rees, a- r 
déclaré, vendredi soir, que le chef,- J 
du commando terroriste, respon-jj 
sable du détournement du Boelngi/ 
de la Lufthansa, te Palestinien/ 
Zuhalr Okosha. était aussi l’au-jj 
leur du meurtre de l'ancien pre-i 
mier ministre du Nord-Yémenij 
Cadl Abdullah Al Haut assassiné] 
avec sa femme et un diplomate] 
nord -y fera èni te le 10 avril 1977. à: 
Londres. — MJ Reuter. AJ* «! 


(J 
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A PRES, des siècles de domination suédoise et 
rosse; la Finlande proclamait. le 6 décem- 
bre 1917, son indépendance. Elle y tient farou- 
chement et a démontré, à plusieurs reprises qu'elle 

savait la défendre avec courage. En soixante 

elle sa aussi faire d'un pays pauvre, ne possédant 
d’antre matière première que lé bols, un Etat indus- 
trialisé qui assure & ses habitants un niveau de vie 
décent et où les libertés -démocratiques ne sont pas 
nn valn mot. - 

■ ' Ces résultats ont été. acquis malgré les fréquents 
(Rangements de gouvernement, dos as fait que les 
nombreux partis politiques aiment par trop les 
délices des jeux parlementaires. Le gouvernement 
actuel. le soixantième, présidé par le social-démo- 
crate Kalevi Sorsa, est une coalition , centre gauche 
qui ne laisse en dehors du pouvoir que . le parti 
conservateur Us quatrième en importance) et quel- 
ques formations marginales de droite. Cette équipe 
devrait en principe rester au pouvoir au moins 
jusqu'aux élections législatives de 1979. En effet. 
Jusqu’à présent; la plupart des crises, motivées par 
des désaccords - sur la politique économique, avaient 
pour raison réelle les ambitions de ceux, qui ten- 
taient ainsi.de décrocher la place de dauphin dési- 
gné du président de la République. Ce problème 
a été écarté, du moins pour les six années à venir. 

En effet, M. Urho Kekkonen sera certainement 


réélu au début de l’année prochaine. Né avec ce 
siècle, il exerce les fonctions présidentielles depuis 
1958. En 1974. son mandat avait été prorogé de 
quatre ans par un vote du Parlement. U a accepté 
de se présenter à l’élection présidentielle (au suf- 
frage indirect) de janvier prochain uniquement à 
condition que la procédure normale soit respectée. 
Mais Ji est le candida^de six partis politiques — du 
communiste an conservateur — qui occupent 188 
des 200 sièges an Parlement Un récent sondage 
indique 88 % d'intentions de vote en faveur des 
grands électeurs de ces formations. Les quatre 
autres candidats, présentés par les petits groupe- 
ments de l'extrême droite, n’ont donc aucune 
chance. 

Même M. Boris Ponomarev, secrétaire du comité 
central du parti communiste soviétique, venu à 
HelsinJti à l’invitation du P.G. finlandais, a tenu à 
rendre hommage à actuel chef de l'Etat dans les 
termes suivants : « On apprécie beaucoup en IULS.S. 
le soin que le candidat de votre parti, le président 
Kekkonen, consacre au développement de la coopé- 
ration entre les denx pays, tâche pour laquelle il 
bénéficie du soutien de la grande majorité du peuple 
finlandais. » 

Le président Kekkonen mérite bien un tel res- 
pect s durant vingt et un ans, il a utilisé ses préro- 
gatives en matière de politique étrangère pour 


empêcher toute crise grave avec la superpuissance 
voisine. H a su. par sa politique de « neutralité 
active ». se sortir de situations délicates, voire 
désagréables. 11 a pu, en même temps, créer des 
liens solides entre la Finlande et les autres pays 
nordiques (aussi bien la Suède neutre que la Nor- 
vège et le Danemark, membres de l'OTAN) : leur 
coopération pragmatique, réalisée sans fanfare, est 
un exemple du genre, n a Tait en sorte que, sans 
inquiéter le trop puissant voisin, la Finlande puisse 
successivement commercer avec les pays de la petite 
zone de libre-échange, puis avec ceux de la Commu- 
nauté européenne. 

A présent, comme tous les autres pays dévelop- 
pés. la Finlande doit subir les répercussions de la 
conjoncture internationale défavorable ü la suite de 
la crise de l’énergie. Tout en oeuvrant pour préser- 
ver le niveau de vie de la population, les autorités 
finlandaises recherchent avec astuce les voies et les 
moyens pour préserver de la crise les traditionnelles 
industries du bois et du papier comme celle des 
chantiers navals, pour créer des secteurs nouveaux, 
tels lelectronique, l’énergie nucléaire, l'ingénierie 
(voir « le Monde diplomatique » d'octobre!. Le sup- 
plément ci-dessous examine les données complexes 
des problèmes économiques actuels de la Finlande 
et certaines solutions envisagées pour les résoudre. 


AMBER BOUSOGLOU. 


Une diplomatie discrète mais efficace I La politique économique 


L ES Finlandais n'éprouvent 
aucune vanité d'avoir Introduit 
un néoJpglsme - en diplomatie. 

- La « finlandisation » a mauvaise 
pressa en Occident, disenl-ils, un 
Occident ' auquel, pourtant , nous 
appartenons. Peu s’en tant que nous 
ne passions pour des aaWUtae que 
les Soviétiques auraient- mie au pas. * 
Dans aucun pays frontalier de 
l’U.R.S.S à l'exception de (à Nor- 

vège, dont la frontière soviétique est 
six fois plus courte, — ■ la liberté 
n'est aussi complète qu’en Finlaitda 
Quatre grands partis et sept grands 
quotidiens-ns cessant de- remettre I» 
gouvernement en queslion.Les Fin- 
landais en ont usé un- par -an depuis 
l'indépendance. La virus - démocra- 
tique est si actif que le monolithisme 
du parti communiale y va succombé. 
Onze députée dits . « staliniens * 
votent .contre un gouvernement auquel 
participe le reste du P.G. La^nlnodlé 
suédoise (7 JS *h .de. Je population) 
est si respectée, que -sa. langue « le 
même statut officiel que le, finnois. 

SI le cinquième, de 4'économla est 
nationalisé,' . l’ensernblp . la - vie 
économique est ah . lait contrôlé par 
trois banques d'affaires privées. 
80 %. des. échanges ©e font;, avec 
l’Occident et la Finlande- participe 
à toutes les grandes organisations . 
économiques occidentales. Stella' se 
tient à l’écart du Conseil de l’Europe. 
des observateurs et des experts finlan- 
dais participent A ses travaux.. Avec 
la Suède, le Danemark, la ’ Norvège 
et Hsiands, .(a .Finlande forme le 
Conseil nordique où l’Intégration 
sociale est beaucoup plus, -poussée 
que dans l’Europe des Neuf. Rien ne 
distinguerait HT Finlande des' autres 
démocraties européennes sans sas 
relations spéciales — an n'ose écrire 
privilégiées.- — avec l'U.R.S.S. 

« A l’écart des conflits » 

Disputée au cours des siècles entre 
(a Suède et '(a Russie, (a Finlande 
profita da : la .révolution 1 ' d’Octobre : 
pour arracher son Indépendance. Las * 
Finlandais admettent aujourd'hui que 
la frontière, pour- hlstôHqûe qu’elle - 
fût, ne pouvait, à, 3? ^ Wlomètree- de - 
Léningrad, être acceptée : de,bon. gré 
par un pouvoir soviétique naissant 
et harcelé de toutes parts. Entra 
les deux guerres mondiales, les rela- 
tions fin no-soviétiques s’en' ressen- 
tirent La rectification de frontière,.. 
Imposée par Statiné en 1940 -était 
Inscrite entre les lignes dix partes 
germBno*oviéttqu&;'En 2(941, -TAftej^ 
magne elétant retpuruôe. contre = Je y 
Kremlin, la Finlande voulut reconqué- 1 J 
rir le tarratà perdu,' déclara b guerre-* 
à (’U-R-S-S. et la perdit. Cette ultime- , 
règlement de comptes coûta è. la Fin- 
lande, outre quatre-vingt-dix mille tués. : 
et des desuuctiop?_lHipoitanJes. 11 
de son territoire, “les biens de quatre ■! 
cent mille rapatriés, . des' contraintes 
d'ordre militaire et des: réparations"' 1 
évaluées en VHS à "600 ■rpUHOns de ; 
dollars de l'époque. Du moljis, la Fir£ J 
lande avait échappé, au sorrdes Etats - 1 
baltes et sauvé i’essetjtlBl: son hrdô- 
pendant» et son régime dômocre- . . 
tique. '-■/ ‘ 

Pour lés Rnlandala ce fut te . pre- 
mier résultat d’une politique nouraUs 
fondée sur des constatations déscui^’ 

mais admises A laquasHuttmtrpfté ; k ■ 
la géographie et Fbfeîoiçe 'Ayant 
isolé la Ffobuxte. è ta-^ipofteCd'iatp.- 
dea eûperpuïsscmces r - nioiKflaleSi -le 
recours aux démocraties occidenta- 
les (y compris soândtnrâes) s'ôtent 
révélé illusoire, las forces- propres 
à la Finlande n’étant art aucun cas - 
suffisantes,- son' extstèdctf elsa .aéhu^V 
rttô ne pftuvBtt’èôù' assurées que' 
-si elle Inspire .confiance, au Kremlin.. , 

' .Telle est la ligne' qoer te-Flnléfide 
eifc depuis uîCtiers fl»? sWcW^.noh . ' 
san^ dltfleuftâsL' jjpaft ioon ; «Bfs'béné- ji 
lices.- Certes, enpTd&w gbeirô trofàe,.;' 
elfe dut 

traité l’w^gnsM -à- se tenir •■ i-J, 


par MAURICE DELARUE 

f écart des conflits .des grandes 
.puissances *, à consulter 1'U.FLS.S. 
en cas die menace d’agression et & 
.accepter . son assistance en cas 
d'agression (1948). Mais elle a si 
bien manœuvré qu’elle a réussi, 
jusqu’ici, â en éluder toute consé- 
quence dramatique (par exemple 
foré de la «crise de /a note» au 
moment de la construction dù mur 
de Berlin). En 1956, Khrouchtchev 
renonça de son propre chef à la 
clause la pies pénible du traité de 
paix eh évacuant la base de Potfc- 
kàtà, à 40 kilométras de la capitale. 
La même, année, rOJL&& leva ses 
objections à râdhéskin dé la Fin- 
lande au Conseil nordique. Puis- elle 
l'autorisa i utiliser l'important -canal 
de SàJmaaf annexé- par TULRSlS. 
aprèsP lai- guerre. La Finlande fit 
alors valoir que 'sa neutralité étant 
reconnue comme nécessaire. à ta 
sécurité de JUR.&S.. il Importait 
qu elle fût -‘ défendue efficacement : 
Par dérogation au traité de paix, 
4'ILRS.S.- ' autorisa - la - Finlande A 
e^éqtôper en " miss Bas défensifs et 
mérnb- Iul ; en vendit (1962). -'Cest 
aussi ru.fLS.SL qui. avec- la Suède. 
équipa la' Finlande en avions de 
'combat Comptant- d'ailleurs plus sur 
une défense' en surface; qui 'rendrait 
uneTCcuptdion insupportable, que sur 
ufi --barrage matériel lourd, la Fin- 
lande n'a pas porté son année de 
l'air au plafond de soixante avions , 
de-combat autorisés par las traités. 

■.Mais c’est sur le plan économique 
que Iss relations finno-sovtétiques ont ■ 
-produit, le. plus surprenant résultat 
En exigeant des. réparations .en' 
nature, l’U.R.S.S. obligea la Fin- 
lande au prix d’un énorme effort à ‘ 
se doter d’une Industrie moderne. 
Les Soviétiques en sont aujourd’hui , 
le premier client (19% des expor- : 
tâtions finlandaises), tout en four- 
nissant en retour aux Finlandais . 
uqe denrée vitale (le pétrole) et des 
équipement sophistiqués (centrales 
.nucléaires). . 

'..De . quelle r’ contrepartie ta Fin- 
_ tende.. paye-t-elle cette apparente ‘ 
Æfetwaiilanoe Z Si le traité de 1945 
né l’avait pas > condamnée » A la 
neutralité, sa politique étrangère ne . 


serait sans doute pas très différente 
de ce qu’elle est aujourd’hui. Elle 
ne se distingue pas fondamentale- 
ment de celle de la Suède qui est, 
elle, libre de s es mouvements. A 
plusieurs reprises, la Finlande a 
tenté de dépasser le Conseil nor- 
dique et d’organiser une zone de 
sécurité régionale qui, pensait-elle, 
eût consolidé son indépendance (pro- 
positions d'une zone de neutraiité en 
1952, d’une zone démilitarisée en 
1963, d'une alliance nordique en 
1965). L’appartenance du Danemark 
et de la Norvège è l'OTAN firent 
échouer ces tentatives. 

Un extrême souci 


et les impératifs commerciaux 


d’éqallibro 


par GILLES GERMAIN 


La Finlande cherche actuellement à faire fructifier le capital 
acquis dans ses échanges avec L’UJLSS. Elle veut ainsi se doter 
du moyen de modérer les fluctuations cycliques des échanges 
avec les pays occidentaux qui restent ses principaux partenaires 
sans toutefois prendre le risque d'une dépendance économique. 
Rien ne montre qu’elle n'y soit pas jusqu’à présent parvenue, 
même si la concurrence des grandes puissances occidentales 
risque de tut faire perdre une place privilégiée sur les marchés 
à r Est. Mais les répercussions de la conjoncture internationale 
sur sa situation économique l’obligent à rechercher des solutions 
pour préserver l'avenir. 


■ Depuis lors, c’est dans le cadre 
d'une Europe «de l'Atlantique A 
l' Ou rai », avec la détente pour objec- 
tif que s'exerce principalement Ja 
diplomatie finlandaise. En maintes 
occasions son action, va dans le 
même sens que celle de la France, 
a ceci près qu’elle poussa le souci 
d’équilibre à l’extrême : elle a re- 
connu simultanément les deux A Mo- 
ntagnes en 1972 et maintient un cor- 
respondait de télévision à Bonn et 
un autre A Berlin-Est La C.S.CXE. 
devait fui fournir ud champ d'actions 
idéal. Helsinki en. fut le siège et 
attacha son nom à l’Acte finaL La 
Finlande s’emploie aujourd’hui è 
Belgrade à en consolider, voire A 
en institutlonaliser les suites. La Fin- 
lande n’est pas moins actiye à 
l’ONU. Elle a participé A toutes les 
opérations des ■ casques bleus » dont 
elle a fourni, après' le Canada, le 
plus fort contingent 
Aujourd’hui, cependant un aspect 
de la détente met les Finlandais en 
posture malaisée. JI s’agit des droits 
de l’homme. Nul ne doute, bien sûr. 
de rattachement des Finlandais aux 
droits de l’homme. Le ministre des 
affaires étrangères, M. Vayrynan. n’a 
pas hésité à soulever A la tribune de 
rONU Os « problème brûlant », mais 
Il n’a cité à ce propos que... l'Afrique 
australe et le Proche-Orient Les 
esquives diplomatiques ne suffisent 
cependant pas lorsque se posent des 
cas concrets. 

( Lire la suite page 7.) 


D E plus en plus, 1977 prend les 
caractéristiques d’une des 
années les plus noires pour 
l'économie finlandaise. Alors qu'en 
1976 les secteurs, de la métallurgie 
et des constructions navales avalent 
permis de maintenir un certain niveau 
d'activité économique au moment où 
Je bols et. le papier connaissaient le 
marasme, en-1977 arrive le moment 
où les commandas seront exécutées 
sans que de nouvelles soient venues 
les remplacer. La production inté- 
rieure brute a augmenté, pour les sept 
premiers mois de l’année, de 2 % 
par rapport A la même période de 
l'an passé, mais le niveau de 197S 
était lui-même resté pratiquement 
stagnant par rapport à 1975. 

La hausse dBs prix s’Bst A peine 
ralentie : l'inflation, estimée è 13 % 
pour 1977 au Heu de 14.3 % en 1976, 
reste nettement supérieure A celle 
des principaux partenaires commer- 
ciaux du pays. Le chômage prend des 
proportion» aJarmanJes : cent trente- 
trois mille demandeurs d’emploi, ce 
qui représente on taux de chômage 
de 6.1 % Il faut remonter è l’hiver 
1961-1962' pour retrouver des chiffres 
analogues. Encore le chômage va-tnl 
Vraisemblablement continuer à aug- 
menter. Il atteint déjà 11 % dans 
certaines réglons. Enfin, « bombe i 
retardement », plus du tiers des chô- 
meurs ont moins de vingt-cinq ans. 

En revanche, la politique de sta- 
bilisation entreprise par la Banque 


de Finlande pour restaurer l’équilibre 
dans ies échanges extérieurs com- 
mence, à porter ses fruits. Le déficit 
du commerce extérieur s'est limité, 
pour le premier semestre, à 228 mil- 
lions de marks alors qu'il était 
encore de près de 2 000 millions pour 
la même période de l'année dernière. 
En fait, la Finlande n'avait pas connu 
cette situation depuis 1969. Malgré ce 
succès dans le domaine commercial, 
le déficit des paiements courants est 
de 1245 millions de marks pour le 
premier semestre de l’année et l'en- 
dettement extérieur du pays atteint 
22 % du produit national bruL 

Mais le prolongement de la crise 
économique suscite l’apparition de 
nouveaux phénomènes qui risquent 
de handicaper très sérieusement 
l'économie : après avoir baissé de 
12 % en 1976 par rapport à 1975. le 
volume des Investissements va encore 
baisser de 20 % cette année. Selon 
une enquête sur la rentabilité des 
entreprises, faite par la Confédération 
des Industries finlandaise, le revenu 
net de l’Industrie, qui était de 10,7 % 
du chiffre d'attaires en 1974, était 
tombé A 4.S % en 1975 et è 0.1 % en 
1976. Cela ne représente que le cen- 
tième du montant des dettes des 
entreprises. Dans l'industrie du bois 
et du papier, qui reste le secteur 
vital pour l'économie finlandaise 
(41 JS % des exportations pour les 
sept premiers mois de l'année), les 
chiffres sont respectivement * de 


Le charpentier Armas retournerait volontiers travailler en U.R.S.S. 


P .AAJAHW; Vêif-dlt en Répu- 
<:büqoa autonome de Caré- 
.. •' fie, A 60 tan de'fa frontière 
- finlandaise et haut lieu' de la 
coopération' ‘f I n ri o - soviétique 
f^poiir Ma' construction d’une 
vfiiq ^de'.quatra mUlg habitants. 
d'un contre de triage du bols et 
d’une usiné de panneaux de par- 
\ ticutea.La première phase dp 
/ programme a démarré en 1972 
' ét la seconde, ateat achevée en 
1976. La troMème . est en , cours 
; de négociation.' Au plus fort 11 y 
j . avait, quatre cent cinquante Fin- 
landais A PèfijârVL Armas est 
l'un d’entre eux. Cinquante ans. 
charpentier de profession, marié, 
trois enfants. Il y a passé .trois 
ara « quatre mois en deux fols. 
... «Arec les difficultés qu’il y a 
“■'pour trouver du-travall dans la ■ 
bêli/heot, Jf- faut souvent partir 
loin.. Alors, passer lé i tron* ■ 

tlàre •» D’amant plor qu’il à 

déjà 'travaillé è r étranger, en 
- -Suède; fi y •* quinze ans. « 148/9 , 
■ £’emyjzoJhpJétBmant diffèrent. La 

: Suédois vous fait tout de suite , 
v çpmprenom qu’on est étranger, ■ 
gitan WSoMsur voler, leur boulot . 
vfcatt fefour. Lé'CérêBen ou le 
■ fhfsaer-oo sont- pàe- JaJoux.' f/s 
• noua o ni respectés et n n’y a . 


Jamais eu de manifestation quel- 
conque parce que nous étions 
étrangers .» 

Quant H-est arrivé A PfiSJàrvl. 
Il ny avait rien : deux ou trois 
ingénieurs soviétiques et ie reste 
des Finlandais comme, fui origi- 
. nain» pour la plupart de Kuu- 
satno, la ville finlandaise la plus 
proche, m C’est au cours de la 
deuxième phase que sont venus 
lus Soviétiques pour habiter les 
maisons que nous avions cons- 
truites. Il y avait même des lam- 
mea, mais seulement si allea 
avalent un travail. Pour nova, 
comas l'employeur n’avait rien 
prévu pour les femmes, nous 
n'avioriB que des logements de 
» célibataires ». 

Y avaJt-tf une bonne entente 
avec les Russes 7 Cette ques- 
tion' I- • D’abord , H y avait ceux 
qui parlaient le patois ca rélien. 
Il taut_ dire que c’eat. pas pareil 
de discuter avec un Caréffen 
qu'avec un Soviétique dé Russie. 
Ils nous comprennent tri taux, on 
e les mêmes plaisant eries- » Mais 
quand, on 'habite ensemble?— 

- Âft i Jtôn, ûp hablfsft dans des- 
Immeubles \ dHt6reata. ._ On suait 
notre -bardot -ies -Soviétique* ie - 
leur- et -‘on n’y aUalt /pas. -Faut 


dire qu’on n’evstt pas ravtorh 
saîlon. C’était un accord firmo- 
sov/étkpje comme ça. Et puis, 

. de toute façon on n’avait pas de 
roubles. . On nous payait en 
marks.» Et les petites visites 
de politesse' entre voisins ? 
« Bien sûr, mais enfin si on 
voulait aller dans une famille 
russe, il fallait une autorisation. 
Cest le côté négatif pour mol. 
les limitations auxquelles on se 
heurte et qui créent un obstacle 
A ramitlé. Mate enfin, ce n’était 
pas très grave. » 

Dans une colonie perdue au 
milieu des forêts, comment meu- 
bla-t-on ses loisirs 7 » H y avait 
des soirées et les Caréliens ont 
présenté des spectacles en fin- 
nois. Et IA on remarque que la 
culture reçoit chez, eux un sou- 
tien beaucoup plus fort que chez 
vous. Pour Ibs Finlandais -nous, 
n’ avions que /es adirées prépa- 
rées par ^association U.k.SS.- 
Finlande. Mol' f aurais, aimé cir- 
culer un peu,, voir autre chose: 
Mais en. faft on datait pas la 
droit de se prqmener en dehors . 
des zones de chantier i on ne 
pouvait ~ même pas. ' faira . un 
royage- jusqu’A -Leningrad. -Mais, 


vous savez, r absence de liberté 
de mouvement n’est pas pe- 
sante. » 

Et la politique 7 - On n'a pas 
fait de politique là-bas. On ne 
discutait pas de politique, rien 
de tout cela. D'ailleurs on avait 
des accords pour rte pas se 
mettre â critiquer ce qu'il y a 
là-bas. Il y avait nos syndicats, 
mais pas de politique. Mais 
quand II y a eu des grèves dans 
le bâtiment en Finlande nous 
sommes restés en dehors. - 

Mais surtout » le salaire était 
bon. 3 600 marks par mois brut. 
Et comme j'habitais prés d’ici 
(Pèâjârvl est A 120 kilomètres de 
Kuusamo), j’avais r essence hors 
taxe et une Indemnité de trajet 
Au total, de mon point dé vue, 
ça valait le coup d'y. aller. Ouand 
Je suis revenu en Finlande ra/ 
élé chômeur. J’ai retrouvé du 
travail mais é 600 kilomètres de 
Kuusamo. Pour la moment je 
répare ma maison- Mais si c’est 
possible, rirai é Kostamous (un 
autre grand projet que les Fin- 
landais doivent entreprendre en 
U.R.S.S.), ou ailleurs. Ou A Pâê- 
Jônri pour le troisième . 
phase. ■*- G. G. 


' 16.7 °/o. 42 e -’o et — 3.8 %. Simulta- 

nément. le degré d'enaettemen! des 
entreprises n'a cessé d'augmenter au 
point que certaines ont un endette- 
ment égal à leur chiitre d'affaires. 
Four celles-là, on peut se demander 
si la nationalisation n'est pas la solu- 
tion qui s'imposera dans un proche 
avenir. Le rapport entre te capital 
extérieur et le capital propre, qui 
était encore de 2.4 en 1973, e atteint 
-3.5 en 1976, ce qui veut dire que 
pour 78 p. mille, te capital des entre- 
prises est composé de dettes. 

La productivité des entreprises 
finlandaises n'a, elle aussi, cessé de 
baisser. Par rapport à la Suède, qui 
est avec l'U.R.S.S. le partenaire com- 
mercial de la Finlande, la baisse de 
la productivité du capital s’est forte- 
ment aggravée. Alors qu'en Suède 
la part de production par rapport au 
capital engagé est passée de 10,7 en 
1974 à 6.8 en 1976. en Finlande 
eHe a chu de 8.1 â 1,4 et. pour 
le seul secteur du bois et du papier, 
de 10.6 à — 1,9. 

Des difficultés 
pour les marchés de l’Est 

Malgré {es améliorations très nettes 
des résultats du commerce extérieur, 
certains phénomènes structurels ris- 
quent de les remettre en cause très 
rapidement. Les deux dévaluations 
de la devise finlandaise (5.8 ".'o en 
avril et 3% en septembre! n'ont 
pas modifié fondamentalement cette 
tendance. Fortement dépendante du 
commerce extérieur, la Finlande ne 
peut se permettre de ne pas rester 
compétitive. Les deux tiers de l'éner- 
gie consommée dans le pays (la 
Finlande a l'un des taux les plus 
élevés du monde de consommation 
d’énergie par habitant) sont importés. 
La part du pétrole représente, à elle 
seule. 52 B /o de la consommation 
d'énergie. La Finlande bénéficie évi- 
demment du fait que tes deux tiers 
du pétrole et du gaz naturel sont 
importés d'U.R.S.S.. avec laquelle les 
échanges s’opèrent sur la base du 
clearing, ce qui permet une sérieuse 
économie de devises. 

Le commerce avec nJ.FLS.S. est 
aussi d'une importance capitale pour 
l'économie en général en raison des 
difficultés sérieuses rencontrées sur 
les marchés occidentaux. Il est régi 
par des accords quinquennaux qui 
exercent un certain effet stabilisateur. 
A la suite de la baisse des échanges 
avec les pays de l'O.C.D.E., I*U.R.S.S. 
est devenue le premier partenaire de 
la Finlande, représentant pour Jes 
sept premiers mois de l'année 17.5 */a 
des exportations et 18,1 °/o des im- 
portations. devant ia Suède, l'Alle- 
magne fédérale et la Grande-Bretagne. 
Cette année, les échanges avec 
Moscou devraient dépasser les deux 
milliards de roubles, soit dix milliards 
de marks. L'ensemble du commerce 
avec les pays de l'Est représente un 
peu moins du quart du total des 
échanges commerciaux. 

Pourtant, la Finlande commence 
aussi A éprouver des difficultés dans 
les pays socialistes ; aile vient au 
quatrième , rang des partenaires occi- 
dentaux de FUJLS.S. après {'Alle- 
magne fédérale, les Etats-Unis et 
le déport. Un dirigeant de la com- 
pagnie nationale des hydrocarbures 
note à cet égard : - Nous avions 
l’habitude de penser que notre mar- 
ché è l'Est nous était réservé. En 
fait, ce marché est devenu tobfet 
d’une concurrence sévère. Les avan- 
tages de la Finlande se sont évanouis. 

(Lire la suite page 6.) 







I 


Page 6 — LE MONDE — 30-31 octobre 1977 


SUPPLÉMENT 


Les impératifs commerciaux 


(Suite de la page SJ 

A certaine égards, le tait que noua 
vendions en clearing, la proximité 
géographique et pratique, nous don- 
nent un certain avantage, toutes 
conditions égales d’ailleurs. Mais 
or est tour.» 

Le marché soviétique est d'autant 
plus vital pour la Finlande' qu’il 
fournit directement et Indirectement 
du travail à près de deux cent 
cinquante mille personnes. Pour 
('agriculture, par exemple. Leningrad, 
à proximité Immédiate de la frontière, 
constitue en marché naturel pour lea 
surplus de beurre et de lait de la 
Finlande. Mais lea possibilités d'aug- 
menter les échanges apparaissent 
limitées à court et à moyen terme, 
tant en raison des difficultés d'ab- 
sorption par le marché finlandais des 
biens différenciés en provenance 
d'U.R-S.S. qu'en raison du désir de 
l’U.FLS.S. de ne pas accroître saa 
livraisons de matières premières. La 
seule augmentation significative pour- 
rait avoir lieu dans la domaine du 
pétrole, soit dans celui des équipe- 
ments lourds (centrale atomique, par 
exemple). Mate, pour le pétrole brut. 
1'U.R.S.S. a. Jusqu'à présent, ôté fort 
réticente pour augmenter ses Hvrah- 
aone, tout au moins dans le .cadre du 
clearing. Peut-être serait-elle disposée 
ft le faire si le pétrole (dont le prix 
est fixé selon les cours de Rotterdam) 
était payé en devises. Mate ce serait 


opérer, mémo partiellement, une 
transformation radicale des modalités 
des échanges que laa Finlandais 
ne semblent pas souhaiter actuelle- 
ment Les grands projets semblent 
ouvrir de meilleures perspectives. SI 
nj.RA& reçoit en fin de compte, 
ta commande d'une nouvelle centrale 
nucléaire de 1 000 mégawatts, ce 
sera surtout pour des raisons de 
politique commerciale. , 

U spécialisation 
technique 

Afin de donner' un cadre plus 
préas aux . échanges commerciaux 
et à la coopération économique' entre 
les deux pays, un accord pour treize 
ans avait. été signé en mal damier 
lors de te visite du président Kefcko- 
nen en UJLS.S. fi prévoit l’augmen- 
tation des échanges de 50 milliards 
de marks pour la période 1978-1980 
et de 85 milliards pour 1986-1990, de 
même qu’un certain nombre de 
grands projets; ainsi, la Finlande 
assurera la construction en U.R.S& 
du complexe d'enrichissement du fer 
de Kostamous. La valeur totale du 
projet se monts à quelque 2,7 mil- 
liards de maries; les Finlandais es- 
pèrent bien arracher, en outre, les 
commandes d'équipement et de ma- 
chines nécessaires au complexe 
minier. 


Un autre volet de la coopération 
de la Finlande avec lee pays eoeîa- 
fistss et qui commence seulement à 
porter ses fruits, est constitué par 
les accords de type technique et 
technico-scientifique avec les pays 
membres du Comecon selon les 
dispositions de l'accord-cadre signé 
avec le Comecon en mai 1973, quel- 
ques mois avant la signature de 
Taccord avec la C.F.F. 

L'objectif est de mettre sur pied 
des projets multilatéraux de coopé- 
ration scientifique et technique de 
spécialisation ou même de copro- 
duction. Les plus grands progrès ont 
été faits en matière d'équipement et 
de machines. Comme on le note è le 
commission mixte FInlande-Comecon. 
« en cherchant A entrer en contact 
avec r Intégration des pays du Come- 
con. la Finlande visa 6 dresser une 
carte des possibilités qui lui sont 
offertes et i taire des propositions 
de coopération o as par cas. Dans le 
domaine de la technologie, le Fin- 
lande détient maintenant, en Europe, 
la meilleure connaissance de ce qui 
existe dans les pays socialistes, et. 
ses experts sont allés dans tous les 
centres de coordination pour chaque 
secteur .» 

GILLES GERMAIN. 


(ir) Le mark finlandais vaut 
147 franc. 


Qui décide de la politique économique? 


Qui dédie de la politique économique de la Finlande ? 81 
Ton avait posé cette question ü y a dix ans, au moment de la 
dévaluation du mark, la réponse aurait été sans conteste : « Le 
gouvernement. » AujaurtThid, la même question n’appelle phu 
une réponse aussi franche. 


A D cours p rjriApp de pros- 
périté, chacun avait son 
mot à dire an point que le 
gouvernement n’était pins que 
comme l’une des voix dans le 
concert quelque peu cacophoni- 
que sur le thème de la politique 
économique à mettre en oeuvre. 
La lutte contre I Inflation, contre 
le déficit de la balance des paie- 
ments. contre l'endettement exté- 
rieur du pays, contre le chômage, 
recevait de la part des princi- 
paux acteurs de la vie économi- 
que des réponses différentes ou 
opposées, en fonction des tathêts 
représentés. Dans l'ensemble, le 
go u vernement, qui aurait dû tran- 
cher, se voyait dans l'impossibi- 
lité d’agir. 

En effet, le gouvernement appa- 
raît s o uven t le plus mal loti ; s’il 
est homogène, a est minoritaire 
au Parlement et se voit contraint 
à un rertete immobilisme ; s’il 
regroupe une large coalition lui 

o warrant, rrrw» a art ru» par . 

l e m e n t air e, U n’en reste pas moins 
menacé d’écl&tenient i nterne , ce 


Lepapier de Rauma-RepoJa 
donne les actualités 
à un nombre surprenant 
de lecteurs. 

' Ranma-Repola est la deuxième entreprise industrielle de Finlande par ordre de grandeur. 
L’activité comporte la transformation mécanique et chimique dn bois ainsi que l’industrie de constructions 
navales et mécaniques. En 1976 le chiffre d’affaires global de l’entreprise s’élevait à 2,2 milliards 
de marks finlandais (FF 2,7 milliards) dont plus de 60% venaient de l’industrie métallurgique. 
L’exportation correspondait à 80% du chiffre d’affaires. 

Les effectifs de l’entreprise comptent 18 000 personnes dans 31 établissements de production situés 

dans tonte la Finlande. 
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qui l’empêche de déterminer une 
ligne de politique économique 
claire et de s’y tenir. 

Telle fut la situation affectant, 
à partir de 1974, les gouvernements 
Sorsa (majoritaire), MiettunenH 
(majoritaire) et BOettonen m 
(minoritaire), a En principe, rap- 
pelle Il Laatunen, le patron de 
la toute-puissante Confédération 
des Industries finlandaises, la 
politique économique devrait être 
faite dans le cadre du conseil 
économique, qui est présidé par 
Je premier ministre et composé 
des principaux ministres écono- 
miques et de représentants des 
banques, syndicats et employeurs. 
En pratique, ce conseil n'est pas 
parvenu à ses ambitions et n'exa- 
mine que des points secondaires* 

Le rôle de la Banqae 
de Finlande 

Que ce soit le patronat, l’in- 
dustrie, la basque de Finlande 
ou la Confédération des travail- 
leurs, tout le monde est d’accord 
pour penser que la politique éco- 
nomique de ces dernières années 
a été s dispersée s ou a désordon- 
née s. et rejette la faute sur les 
autres. Qui a décidé? elfn peu 
n’importe qui, n’importe quand », 
répond sans hésiter M. Somerto, 
le patron des patrons. « Les auto- 
rités politiques devraient être res- 
ponsables de la politique écono- 
mique. mais nos institutions en 
sont incapables parce qu’a y a 
trop de partis. » 

Au point que le seul organe è 
avoir eu une ligne et è ravoir 
suivie envers et contre tout, c’est 
la Banque de Finlande, qui dis- 
pose d’une indépendance excep- 
tionnelle puisqu'elle est la ban- 
que du Parlement (son directoire 
est «ongiosé de parlementaires 
n omm és par leurs pairs). Après 
avoir dû Jouer le rûle peu plai- 
sant de Cassandre devant la 
montée des périls économiques, 
le gouverne u r de la banque, 
VL Scdvisto, a mis en place une 
politique monétaire hautement 
re s t r i c tiv e pour mettre un frein 
è l’Inflation et à l’endettement 
extérieur. Ce qui lui a valu, dans 
un pays où on a tendance à per- 
sonnaliser les problèmes politi- 
ques et économiques, de Caire la 
quasi -unanimité contre lui, au 
moins publiquement, même si on 
reconnaissait en privé le bien- 
fondé de la politique suivie. 
« Observateur et avertisseur pour 
le gouvernement et les autres. Us 
Banque de Finlande a dû recourir 
& la poUrique monétaire pour 
ralentir Ftnflaüon. Nous criti- 
quons cette politique, mais nous 
la comprenons s, e xpl ique M. Iaa- 
tunen. On raconte que M. KoS- 
visto se décrivait comme un gar- 


dien de but solitaire dans un 
match de hockey sur glace où les 
deux équipes joueraient contre 
lui. a Le gouvernement n’ayant 
pas besoin de porter la responsa- 
bilité des décisions de la Banque 
de Finlande, ü a en la tentation 
d'échapper à ses propres respon- 
sabilités », expUque-t-an à la 
banque centrale « Par la politi- 
que monétaire, nous pouvons sta- 
biliser Téconomie, mois c’est au 
taux de croissance le film faible 
et au taux de chômage le pins 
fort Ceci était nécessaire parce 
que l’endettement était trop fart, 
mais nous avons en même temps 
arrêté toi» tes investissements. En 
fait, les instruments expansion- 
nistes de la politique économique 
sont aux mains du gouverne- 
ment s 

31 semble pourtant que le gou- 
vernement sait décidé A sortir de 
ce râle «TArlêsienne où U a pu 
pouvoir se complaire durant les 
années de forte expansion et où 
11 est resté encore cantonné au 
début de la crise qui a frappé la 
Finlande à partir de 1975. Déjà, 
le gouvernement de coalition de 
M. Mtettunan avait mis au point 
au printemps 1976 un programme 
à moyen terme visant & restaurer 
en profondeur les équilibres éco- 
nomiques (prix, productivité, 
compétitivité, emploi). Ce pro- 
gramme resta pratiquement lettre 
morte, puisque le g ouvernement 
s’est écroulé tout seul avant 
d'avoir pu présenter le budget an 
parlement Le gouvernement mi- 
noritaire qui suivit avec le même 
premier ministre réussit à faire 
passer un budget de restriction 
mais ne put guère aller pins loin. 
Le nouveau gouvernement de coa- 
lition (centristes, sociaux-démo- 
crates et communistes), dirigé par 
M. Sorsa, a mis an point en juin 
dernier un « programme de réa- 
nimation » de l’économie finlan- 
daise visant à corriger les désé- 
quilibres de l’économie. Ce pro- 
gramme comprend des objec- 
tifs A cinq ans et un plan 
d’action pour 1977-1978. Les cinq 
objectifs à moyen terme sont ; 
amélioration de remploi pour 
que le taux de chômage soit 
durablement inférieur à 2 fi % 
(il est actuellement supérieur à 
5 %) ; un déficit des paiements 
courants Inférieur à 2 “i du 
P-N.B. ; pas de hausse de la 
charge fiscale au-dessus du ni- 
veau de 1977 (40 %) ; réduction 
de la haras*» annuell e des dépen- 
ses budgétaires à 2 % ; réduction 
de la hausse des coûts et des 
prix. 

Lee mesures n écessaires pour- 
ront aussi être prises dans un 
climat nouveau, ce qu'on appelle 
déjà « Tesprit de KorpOampi », 
dn nam «rime conférence qui, & 
rinitlative de VL Sorsa, réunit 
an début du mois de septembre 
tout ce qui compte en matière 
de décision économique. Après 
l’unanimité sur le dlagnostio 
commence à se faire Jour une 
adhésion des partenaires écono- 
miques sur les mesures à prendre. ; 
Même si la concertation exige 
une longue patience. — G. G. 


NOUVEAU MAILLON IMPORTANT 
DANS NOS SERVICES 
INTERNATIONAUX: 
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B. P. 627, Luxembourg 
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télex: 1819 kansbalu 

Actionnaires: 
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Participations; Manufactures* Hanover Banque NanSqaq à Paris. 
Nonlriaanz-Bank ZGxkh, è Zurich. NonDc Bank LtiL, à Londres, 
Représentations: Francfort-sw-le-Main, Moscou, S3o Ftrnlo, Singapour et Hong Kong. 
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La France reste un partenaire 
commercial trop modeste 

Compagnie générale de construc- 
La commission mixte franco-finlandaise doit se réunir à tions téléphoniques. Le premier, 
Pari* les 3 et 4 novembre pour /aire 1e point sot les relations celui de Vaasa. est entré en ser- 
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économiques entre les deux pays et examiner dans guette vice au mois de Juin. Des flégü- 

mesure on pourrait les développer. En effet, à Paris comme à dations avec d'autres compagnies ?■ -y&.Ti 


i II» 




Helsinki, on s’accorde pour dire que « les relations économiques éûnt en cours. La société fran- 


mm 


^ — - - --- . ' , '■a®','.- ..HCl*****,. -ÿfc 

franco-finlandaises ne sont pas ce qu'elles devraient être ». Ç*lse OIT Alcatel a signé en Juin 
Ce constat s’appuie sur un certain nombre de données sta- un accord avec la firme d’Etat XF 


tistiques. 


finlandaise Telefenno tî/. Cette ; :>&, 

dernière achèterait dans un pre- üfigf 
mier temps quatre centraux èlec- 

troniques de type E-10. Dans un j,' ' 

deuxième temns. CTT Alcatel liilv&SvÆ' - 


"■ • y + •«£ 


■ iïl^ÿî ‘:ÿ i* 




E volume des échanges, qui produits & forte valeur ajoutée, deuxième temps. CIT Alcatel 
connaissait une croissance voire même de la technologie, céderait la licence de son maté- 
' régulière, a brutalement Cette volonté s’accompagne d’un riel et participerait A la cons- 


**■' régulière, a brutalement Cette volonté s'accompagne d’un riel et participerait A la cons- 
régressé en 1976. Le phénomène souhait : celui de développer les truction d’une usine de produc- j 
est imputable au net recul des accords, dits de compensation, tion de E-10 en Finlande; La j 
ventes françaises : 778 milli ons d’obtenir, en contrepartie de matérialisation de cet accord 
de marks contre 1 166 milli on» de contrats passés à des firmes fran- reste toutefois subordonnée à 
marks en 1975, les exportations çalses. la livraison de produits l’adoption d’un ambitieux pro- 
f Irlandaises étant à peu près au finlandais si possible A forte va- gramme d’investissements par 
mèmè niveau qu’en 1974 : 862 mil- leur ajoutée. les P.T.T. f inlandais Or, la situa- 


tions de marks contre 876 mil- 
lions de marks (1 mark vaut i A . k; an > d’amiinamani de rogner quelque peu leur bud- 

1.17 f ranci. Les premiers chiffres, 0 “ «quijieiiieiii ^ 

pour 1977, ne sont guère plus 12 y a quelques mois, la société 

favorables. Les ventes françaises, CJi-Boneywell Bull espérait 
pour le premier semestre, attel- vendre quatre grands ordinateurs 

gnent 416 millions de francs, et aux facultés finlandaises. Helsinki “S** 

les exportations finlandaises vers souhaitait une compensation. - ° L.Ï~ 

la France 503 millions de francs. L’achat, par la firme française, S*?? 


l’adoption d’un ambitieux pro- 
gramme d’investissements par 
les P.T.T. finlandais. Or, la situa- 
tion économique du pays risque 
de rogner quelque peu leur bud- 
get. 

Dans le domaine nucléaire, la 


?r>. : ■>»* 


s - ;-zr ■■ ■*. 


Conséquence des difficultés de mini-ordinateurs et de terml- 
économiques de la Finlande ? naux développés par Nokia avait 
Sans doute. Néanmoins, les achats été envisagé. Ces matériels au- 


ssi un interlocuteur valable , car 


nauTdév^o^s ^- N^da av^t eUe «“*• P** offrir.. comme les 

Somatiques (3), un ensemble 


finlandais à l'étranger ont quand raient pu être revendus par C.TX- ^ MW . . /ourni _ 

même progressé globalement dé Honeywell Bull en France (on f , combustible et le reçu - 
2* en une, et les «portmtion. m«U i ««£ à Ja cltentète J” % 

des pays de la CEÜ n’ont dimi- grandes banques nationalisées). . dlrieeantB de lu erande société 
nué que de 4 fi. alors que celles Finalement, l’affaire a achoppé JJjuJÏJ <fe production^; de dis- , 
de la France ont reculé de 33 K. sur ce problème de compensation. d'électricité Imatran I 


complet comportant une centrale 


de la France ont reculé de 33 ft. 


• production et de dls- 
d'électricité Imatran 


. m * - • _ , l.l I UULIII1 l 11 ÇiriLllI IbC 1 ■ ■ «V U I n 'f 

Même si l’on fait abstraction de et le groupe américain Unlvac a Vo6na ^ rendront en France 
la livraison — exceptionneüe — emporté te contrat De même, en Framatome, n serait 

de deux paquebots en 1975 «pour échange déjà fourniture d équi- étonnant que ce sujet ne soit pas 
une valeur de 300 millions de Pements modernes de tri postal Rbordé l0 „ âe la réunion de la 
marks); la baisse des ventes fran- £*f deux firmes français», wmmldfl|1 mi-rtj. franro-finittn- 


çaises est encore de l'ordre de 
près de 20 % en 1976. 

Un fléchissement 
qui s’accentue 

Ce fléchissement se retrouve 


Thomson et Sagem, la Finlande 
voulait écouler un million de 
poteaux télégraphiques en bols. 
En fin de compte, cette affaire 
pourrait être emportée par les 


dalse les 3 et 4 novembre. 


Japonais, avec le soutien discret 


J.-M. Q. 


septième 


de Siemens. . 

- Cè problème de compensations. 


du total de ses exportations. 


dan« là aîaM«~r ÀZ (2) Soc iété dont le capital se par- 

flans le classement des partenai- la vive concurrence des pays à . uge a égalité entre Noria ef la 

res commerciaux de la Finlande, devises faibles (Italie, Grande- firme d’Etat Téieva. 

SI la France était, en 1975, son Bretagne), les fortes positions de (3) La première centrale nucléaire 1 1 

septième fournisseur, avec 4JZ% ITTASB. et des pays Scandinaves de Loovtoa est équipée de deux [ ;■ 

du total des importations fini an-, la. dégradation de' la situation •*!*«*«" aoviètiquea duooMff. 

daises il), elle ne se classe, en économique finlandaise, l'absence ■■■■ - — — . — 

1976, qu’au huitième rang, avec, de a présence françaises dans le 
2.7 seulement. Loin derrière . pays, rendent difficile une percée ' 
run&s. (18,5%), la S uède slgnlfkaLtive de la France en Fin- 
USi) %), l'Allemagne fédérale lande. aDifficilè mais non impôt- ' 

< 14,6 Ci), la - Grande-Bretagne sîblc », <fit-on dans les milieux 
(7.9 %), les Etats-Unis <5^ %V français dHçlsinlà. s Notre atout 
et juste derrière la Norvège (3 %r) principal réside dans J« biens 
et le Danemark (8.7%): ^ On- peut (Tinvesttssethmts. V Certes, les; 
craindre qu’en 1977 la situation produits chimiques. les articles 
n’évolue guère. La France pour- textiles, les voitures (Renault et 
rait même être dépassée par -le Peugeot) représentent des postes 
Japon, qui fait une percée sur non négligeable^ dam les expor- 


- ;= -y PBRSOIM1MES ET MARCHANDISES 
HORIZOISTTALEIVIEIMT ET VERTICALEIVlEtMT 

DAIMS LE MONDE EIMTIER 

• • - Ascer»seijrrs ‘IVtonte-oH^ge- Ascer»seur-s d’hôpital 
EscaBers mécankyjes -Sy s t èm es de transport; mrter~éfca^s 
•/ Ponts roulants - Grues pivotantes 
. C3rues à portique ■ Convoyeurs ■ F*alarrs étecrtrücfues 
Systèmes de manutention de bois 

Chiffres de l’exercice 1976: Ventes nettes US $ 280 millions, 
bénéfice après impôts US $ 11 millions, fonds des actionnaires 
US $ 6S millions, personnel du groupe (mondial) 10500. 

Croupe KONE, siège social: HELSINKI, Finlande. Filiales et- affiliées: AUTRICHE: Sowitsch AG. 
Vienne • BELGIQUE: Kone Westinghouse Elevators Belgium SA. Liège • DANEMARK: Kone 
Elevator A/S. Copenhague • ESPAGNE: Eguren-Kone S.A., Bilbao • FRANCE: Société 
Française des Ascenseurs Kone Westinghouse, Paris» GRANDE BRETAGNE: Kone Lifts Ltd. 
Londres • MEXIQUE: Etévadores Norden S.A. de C.V. Mexico • NORVÈGE: Kone A/S. Drammen 
• RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE ALLEMANDE: Hâvemeier & Sander KG. Hannover • SUÈDE: Kone 
■ Hisser AB, Stockholm; Kone.Aktiebol.ag, Stockholm» VéN ËZUê LA: Ascensores H + S-Kone 
• CA. Caracas. Bureaux de vente: BRÉSIL, Sao Paulo • ÉGYPTE, Le Caire • IRAN, Téhéran • 
SINGAPOUR • U.R.S.S., Moscou. 


le marché finlandais. 


tâtions .françaises. Mais ces zdaï- 


vmte Pour les Finlandais, ^l'aspect chés resteront Tlnùtés. H faut donc ! 

ulfb qualitatif compte tout autant, viser les secteurs de pointe. Par 

.' ipn sinon plus, que l'aspect purement exemple, celui des machines-outils 

•niv-r quantitatif. Ils souhaitent, bien spécialisées, où il existe des débau- 

; U ; sûr, accroître le volume de- leurs chés importants. • 

• ventes à la France, mais aussi, et A Paris, on place également 
Mitt surtout, Jes diversifier. Actoeile- béanconp d'espoirs dans les téié- 

£C f ment, pour 70 % leura edÿoriàtïong Mmrniin'Mtinno Deux compa- 

C sont constituées de produits de gniœ. privées de téléphone à 

- la flUère bois-papier. Aussi désd- Vaasa et A Buoplo ont commandé 

rent-lls vendre de plus en plus de deux centraux semi-électroniques 

machines (pour le papier) et de à la f fliale française dXT.T, là 
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représentant 

i’ASSOCIATION DES PAPETERIES FINLANDAISES- FINNPAP 


27 Usines - 100 Machines - 4.400.000 Tonnes 


18 bis, rue d’Anjou, 75008 PARIS 


Tel : 073-47- 81. 

Télex : Finapar-Paris 650216 


Une diplomatie discrète 
mais efficace 


La Douceur du Vison 


Le Papier TMP L’Ingénierie Finntaic 
de Kaipola Jylhâ STS, 


TMP 


- (Suite de la pages J • .. c ^en finnois., et vendu dans toute la 

En juillet, fa mort daro -l'fime. les 2!^ ‘SïSi^af'ï^ ® rav * "| 
Finlandais llvrèrant fc t'UAS.B. deux ° 1 afln ® H 

jeune» - pirates de rair- éovié^quas ï Bnta,ros crl ; 

qui s’étalent posés à- Helsinki! . Le ï ^ , 

gouvernement finlandais y était tenu tîJSSZ, Ï!- , ™""; 

par un accord d’axtmdlUan dontie ^ 

principe, en- matière - de pJnuerie/ 

n est nullement blAmabla. n arrive -JJJJnto-ï ’ u f ®! 

aussi que des réftyjlôs estonièna 
traversent ; en barque Me® flOvUid- 

mètres qui, séparent TaBio d^elelnld ^ 5^^ 

et ne aoiaitt ha* rerivoïéé wiez'èu^ -- d ul ** jsoR tique, 

peu nombreux, mais cela ne signifie 


En juillet, fa mort dans ^‘4me, les 
Finlandais livrèrent ft CUJR.S.'S. deux 
Jeunes - pirates de rair.» èoviétiquas 
qui s'étalent posés à- Helsinki.. La 


a pour l'imprimeur fa 
douceur du vison, car son 
poids léger lui donne une 
meilleure aptitude à. 
l'impression, une course 
plus douce et une plus 
grande résistance. 


I«« H*£g donne au papier la douceur Technologie unifiée de 

w ' l,,a du vison, car ses particules United — KAIPOLA, 

a démontré son savoir-faire garantissent une surface JYLHÀ, FfNNTALC — 
en concevant et en cons- Tisse, une bonne fixation de à la pointe de la campé- 

truisant les établissements l'encre et une bonne clarté, tence. Nos experts répon- 

industriels de Kaipola Une pureté de 93 % drom volontiers à toutes 


plus douce et une plus (Norvège), les plus 
grande résistance. modernes en les plus 

Une pies haute puai» peut ™ nd ’' 

rio Hi«r!h„tT rt n Le développement 


(Finlande) et de Union A/S remplace jusqu'à 35 % des vos questions concernant 


matières premières 
fibreuses chères. 


TMP. c'est-à-dire le patê. 
thermo-mécanique. „ 


dès coûts de .distribution 
plus bas. 


technologique est assuré 
par la propre usine 
de Jylhâ. 

tofflS'Wr. 


îrnant \ î«î» - 

patê. V 

( vjjÿk*:* 

\ v5?B»v^uSi\ *î---' , sN v 




pas qu'lis soient exceptionnels. Outre 
les 1 toc tttomètrês de eûtes ' fin- 
landaises les 1 200 kilomètres de 
fronlfèris flnno-sovJétiqjj», atvc d’in- 
menses lacs gelés, ne sont paa 


naïvement Inspirée, aux Soviétique* 
une poignée d'hommea. ^santielle- 
merit ‘.trois- présidents dé;' la Répu- 
blique T Mannarbelm qui 'après avoir 
rnané la guerre contre. 1TJ. R. S.S.. fit 
prendre à seabdmpàtrtotea le virage 


infranchissables. - Chaque affaire est *? ■ - . , '. ~T 

SSL ■ ïf* SA^uVSEÜSSr s 


a.™ teeeme'».. «, ratem d-.|oe te , d>maJn ^ ^ ^ ^ 

un moL du nouveau méridat qu’il eollicilera 

et obtiendra l’arj prochain, succédera 
L'indispensable confiance à M. Kekkonen quand, en 1984. n 
..J.’’ laurâ qùatre-vingt-quatre' ans. ' 

U..,, (ftlirhn :„ Iri' - r„r. r ; t rp ' 4ja force de cette politique; en 
. relatons revanche, tient & ce qu’elle reposa 

f . P “ï?- àur- un consensus national puissant 


L’indispensable confiance 


Nous touchons Ici au . caractère 



finno-soviôtiques. Une! clause no n- 
écrite dans lèé-traftôe-pégft les rap- 
ports entre Helsinki- et Moaoou. C’eat ; 
la principale, -tous las Finlandais 1 fs 
connaissent, la comprennent, et, dans 
l’ensemble, la respectent : c’est . la 
clause de diéWôHOT. .- . : ' .1'.: 


La . parti conservateur, aujourd'hui 
dans, l'opposition, ne manque--. -pas' 

une occasion de proclamer son; 
appui' à', •la' ligne Psasfkirf-Keleko- 
nen», dis rappeler que la' premier 
était un dés siens et d'affirmer- qu'il 
Tare oauiipagna pour fa réélection du 


yüffM, le sommet r Veuflter m’adresser davantage d'informations 

de ïa .compétence j Z-. 1 S- 

Poste occupé 


La presae -n’^bléa entendu. sou= ;^ flC én t f.»..SI un petit peuple aussi 
. mise à auoune censuré.' mafe torsqus , particulier {qui posé encore sujpup* 'i 
'%Q présente une' affaire trop désa- d'bul une énigme linguistique) a pu ; 
gréable peut Is Kranlln, Ifâ grand»', «mrtvre è tfBVers les -efècles, c'est 1 
moyens d'information Jugent poltttqua, . quft : <tens h', j^endarice et lindô- ' 
de dfer des joumau^itrarigere, «»- -^toSKjce; ^iaiw la guerre et' dans 
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La construction navale joue 
la diversification géographique 


Un chiffre d’affaires annuel de 22 mÜUards de marks 
finlandais ; des ventes à l’étranger de 12 milliard de marks ; 
une : production de vingt-huit navires totalisant 202000 tonnes 
en 1976 ; un effectif de 1S 000 personnes _ Voilà des chiffres 
qui n’ont rien <C exceptionnel et qui expliquent que la construc- 
tion navale finlandaise n’occupe qu’une modeste quinzième 
place dans le « hit parade » mondial. Pourtant, les apparences 
sont parfois trompeuses, car les chantiers jouent un râle essen- 
tiel dans Féconomie du pays. Ils emploient quelque 7 V» des 
salariés de l'industrie et font vivre avec la sous-traitance plus 
de 30000 familles, ce qui est loin d’être négligeable dans un 
pays qui ne compte que 63 millions d’habitants. Leurs ventes 
à l’étranger, représentant 8 % du total des exportations, sont 
indispensables pour payer la facture énergétique. Enfin, la 
construction navale finlandaise jouit (Time renommée mondiale 
que les statistiques, dans leur sécheresse, ne sauraient dépeindre. 


S ANS remonter au dlx-sep- 
tdème et au dix-huitième 
siècle (où le bole et le gou- 
dron avaient déjà donné nais- 
sance à une Industrie navale), on 
estime généralement que l'essor 
des chantiers finlandais date des 
lendemains de la seconde guerre 
mondiale. £t ce grâce à 1TJ.R.S.S. 
qui exige, au titre des réparations 
de guerre, la livraison de nom- 
breux navires. Une douzaine de 
chantiers vont alors se dévelop- 
per. A Helsinki, mais aussi à 
Turku et à Rauma, sur le golfe 
de Bothnla Deux critères prési- 
dent à leur croissance : spéciali- 
sation et intégration. Spécialisa- 
tion d’abord au niveau mondiaL 
Pas question pour le pays de se 
lancer dons la construction de 
paquebots géants, de grands na- 
vires de guerre, de super-pétro- 
liers. ZI s'agit de se concentrer 
sur les points forts naturels dé- 
coulant de l'environnement : 
brise-glace, tankers polaires, fer- 
ries, transporteurs de bois. Peu à 
peu on étend cette compétence 
aux porte-conteneurs, paquebots 
de luxe, plates-formes de forage 
(à partir de 1970) et. plus récem- 
ment. aux navires très spécialisés. 

Tout naturellement, les chan- 
tiers navals se sont «répartis le 
travail» dans les grandes lignes. 
Le premier d'entre eux. Wârt- 
stla, est le champion des brise- 
glace. des car-ferries, des trans- 
porteurs de produits chimiques. 
Le second, Rauma Repola. est le 
seul fabricant de plates-formes 
pétrolières. Valmet, le numéro 
trois, s’est acquis une solide répu- 
tation dans les navires spéciaux 
(bateaux-citernes, navires pour la 
recherche scientifique, pour la 
marine nationale, transports de 
chalands, porte-conteneurs). Hol- 
ming a choisi le créneau des 
transporteurs de colis lourds, et 
Navire s’est spécialisé dans les 
équipements divers, telles les por- 
tes de poupes et les écoutilles. 


Une forte valeur ajoutée 


La construction navale est une 
Industrie lourde qui nécessite de 
grands investissements. Four y 
faire face, les chantiers doivent 
être, surtout dans un petit pays, 
intégrés, afin d’avoir l’appui de 
grands groupes. WârtsIIa, Valmet, 
Rauma, sont de véritables conglo- 
mérats qui possèdent, à côté 
d’usines métallurgiques, d’unités 
de fabrication de machines, de 
moteurs et d'outillages divers, de 
sociétés d'ingénierie de labora- 
toires, des divisions « construction 
navale Celles-ci représentent 
pour WârtsIIa 64 fi du chiffre 
d'affaires total du groupe (970 mil- 
lions de marks finlandais pour un 
total de 1,5 milliard de marks fin- 
landais) ; pour Valmet, ce pour- 
centage n'est que de 30 7o (500 mil- 
lions de marks finlandais sur 
1.8 milliard de marks finlandais) 
et de 35 % pour Rauma Repola 


(450 millions de marks finlandais 
sur 2,2 milliards de marks finlan- 
dais). 

Cette Intégration permet à l’in- 
dustrie navale finlandaise d’avoir 
une forte valeur ajoutée. La plu- 
part des équipements des bateaux 
sont construits dans le pays. Chez 
Valmet, on estime que pour 85 fi 
la valeur des bateaux qui sor- 
tent de ses cales est finlandaise. 
Pour WârtsIIa, le pourcentage 
est similaire. La spécialisation 
s'est accompagnée du dévelop- 
pement de laboratoire de recher- 
ches dans des technologies bien 
précises. Wartsila a un labo- 
ratoire de glaciologie qui n’a que 
trois équivalents dans le monde 
tà Leningrad, en Allemagne fé- 
dérale et aux Etats-Unis). Au- 
jourd’hui. plus de la moitié des 
brise-glace en opération dans le 
monde sont d’origine finlandaise. 

Autre atout des chantiers : 
r existence d’un Important mar- 
ché captif. En remplissant 
d'avance ses carnets de com- 
mandes. ITLR&S. a permis éga- 
lement aux chantiers finlandais 
de connaître une très forte 
expansion au cours des vingt 
dernières années. Depuis 1945. 
plus de 1 800 navires lui ont été 
livrés. Il s’agit non seulement de 
brise-glace, mais aussi de navi- 
res spéciaux. Ainsi. Valmet a livré 
l’année dernière à ru -RH. S. deux 
des plus grands porte-conteneurs 
du monde qui assurent la liaison 


Leningrad-La Havane-New- York. 
Dans ses nouvelles installations 
proches d'Helsinki, la société 
s'est attaquée à la construction 
de deux bateaux «transports de 
péniches », un genre entièrement 
nouveau puisqu’il n’existe qu'un 
seul navire de ce type aux Etats- 
Unis. Plus de 50 % des carnets de 
commandes actuels des chantiers 
finlandais sont d'origine soviéti- 
que. Viennent ensuite la Suède 
et la Norvège. 

Grâce à sa spécialisation et â 
ses marchés captifs, l'industrie 
navale finlandaise a espéré, un 
instant, passer au travers de la 
crise qui a frappé ses principaux 
concurrents ces dernières années. 
L'espoir aura été de courte durée. 
Les chantiers finlandais connais- 
sent à leur tour, depuis un an 
environ, l'angoisse du lendemain. 

Certes, au l* Janvier 1977, les 
carnets étaient encore bien gar- 
nis : 100 navires (soit 14 million 
de tonnes). 56 barges. 7 plates-for- 
mes pétrolières, représentant une 
valeur de 7.4 milliards de marks 
finlandais. De quoi assurer du 
travail jusqu'en 1979. Mais tous 
ces chiffres ne doivent pas faire 
illusion. Ils concernent des ordres 
reçus depuis longtemps. Chez 
WârtsIIa on s’inquiète. « En 1975, 
nous avions eu douze commandes, 
en 1976 pas une seule. » Même 
son de cloche chez Valmet. Depuis 
1974, le nouveau chantier d’Hel- 
sinki n'a pas enregistré une seule 
commande. Sur quatre tankers 
pour la Norvège, deux ont été 
livrés, deux vont l’être bientôt. 
H ne restera plus alors que les 
deux transports de péniches 
soviétiques. « C'est insuffisant 
pour faire vivre les doux müle 
employés. » 


Crise passagère ou profonde? 
A la Fédération de la métallurgie, 
on ne cache pas que « la situa- 
tion va s'assombrir au cours des 
prochaines années». Et ce pour 
plusieurs raisons. La compétiti- 
vité de la Finlande s'est ame- 
nuisée. La concurrence Sur ses 
créneaux traditionnels se déve- 
loppe. Ce qui avait fiait la force 
et la prospérité des chantiers 
risque maintenant de se retour- 
ner contre eux. Le marché mon- 
dial des brise-glace arrive à satu- 
ration: celui des ferries pour les 
pays Scandinaves également. Les 
commandes de la marine finlan- 
daise ne peuvent être que mar- 
glnales. 


Alors ? La Finlande espère une 
diversification géographique 
i pays pétroliers > et matérielle 
(Installations portuaires, trans- 
ferts de techniques i pour permet- 
tre à son industrie cavale de 
retrouver des taux de croissance 
substantiels. Mais les beaux Jouis 
n'appartiennent -ils pas déjà au 
passé? 

JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 


Une ambition : se placer sur le marché mondial 
de la télévision couleur 


I L était & logique que Findustrie 
nationale de la télévision 
cherche à s'intégrer de plus 
en plus», expllque-t-on aujour- 
d'hui dans les milieux Industriels 
f inlan dais De fait, le rôle des 
deux principaux fabricants locaux 
de TV, Salora et Finniux. s'ap- 
parente de plus en plus à celui 
d’un simple monteur, puisqu'ils 
achètent leurs composants et sur- 
tout leurs tubes couleur. Les deux 
producteurs européens, Philips et 
VTdéocolor (société française dans 
laquelle Thomson détient 51 Ve et 
le groupe américain R.CA. 49 Ve), 
sont leurs principaux fournisseurs. 

Or, l'évolution de la technologie 
entraîne un déplacement de la 
valeur ajoutée, du châssis de l'ap- 
pareil vers les composants, pour 
l'essentiel le tube proprement dît 
et son « canon électronique», qui 
représentent, aujourd’hui, plus de 
50 % du prix de revient d’un 
poste de TV couleur. Conscients 
de ce phénomène, les Finlandais 
ont cherché à fabriquer sur leur 
sol l’ensemble du produit fini. 
« Nous devons à l’avenir avoir des 
fabrications locales de composants 
électroniques. Comme nous ne 
pouvons pas tout faire, il nous 
faut choisir des types de produits 
qui aient tout à la fois un mar- 
ché intérieur et extérieur suffi- 
samment large. » Les tubes TV 
répondent à cette condition. 


La Finlande va-t-éUe jouer lés trouble-fète sur le marché 
mondial de la télévision couleur 7 La construction d'une impor- 
tante usine de tubes de télévision couleur à Imatra, a kilo- 
mètres à Vest d'Helsinki, en coopération avec le groupe japo- 
nais Hitachi, intrigue les m- et inquiète les autres. 


partit entre l'Etat (60 Va), Sa- 
lora (20 r ») et Hitachi (20 %). 
Elle fabriquera, dans une usine à 
Imatra (550 emplois), des tubes 
couleur « Hitachi » de moyenne et 
grande dimensions. La prod u ct ion 
annuelle, qui doit démarrer d an s 
les premiers mois de 1978, sera 
rinns un premier temps de 400 000 
tubes. On envisage de la porter 
à 800 000 tubes en 1980. Salora. 
Finniux devraient, â prix égal, 
donner leur préférence à Vaico 
pour leurs contrats de tubes (1>- 
Les tubes « nippo-finlandais » 
seront-ils compétitifs au niveau 
des prix? cLa rentabilité n’est 
pas essentielle, du moins dans 
l’immédiat. On peut accepter 
d'avoir une — petite — perte 
comblée par l’Etat, pour éviter 
une disparition de tente notre in- 
dustrie nationale de radio-TV». 


(1) Une société étrangère ne peut 
détenir plus de 20 ^ du capital d'une 
entreprise (islandaise. 


A plus long terme, on ne cache 
pas. â Helsinki, qu’on souhaite, 
peu â peu. a finlandîser » la tech- 
nologie japonaise: «Il nous fal- 
lait une usine, des machines de 
production, du savoir-faire. L’ac- 
cord avec Hitachi est m point de 
départ Si l'opération réussit, nous 
deviendrons de phts en plus in- 
dépendants d'HÙacfiL » La Fin- 
lande disposerait alors d’une In- 
dustrie nationale intégrée de la 
T.V. couleur, avec ses propres pro- 
duits et sa propre technologie. 

Four justifier cet accord, qui a 
suscité de nombreuses critiques 
dans le pays, on a mis en avant 
les « conditions très favorables 
offertes» par Hit&chL Or, cette 
attitude conciliante se conçoit 
aisément quand on la replace 
dans un conteste général. 

Dans la bataille mondiale pour 
la conquête des marchés de l’élec- 
tronique grand public et la télé- 
vision couleur, il est vital, pour 


l’Industrie japonaise, de prend » 
pied en Europe. Pour ce faire, elle 
est-prête à bien des conc e ss ion s et 
à n’accepter que des participations 
minoritaires. Elle est d'autant phu 
encline à transférer sa technolo- 
gie qu’il s'agit là de son principal 
objectif. Avec Vaico, U ne fait 
guère de doute qu’Hitachl espère 
faire d'une pierre deux cctqa. 
D'une part, enlever, à scs. concur- 
rents européens le marché finlan- 
dais. D'autre part, se servir du 
pays comme tête de pont pour a 
pénétration technologique erv Eu- 
rope. Sur les 800000 tubes qui 
devraient sortir de l’usine Vaico 
après 198a les deux tiers au moins 
seront exportés, la a Scandinavie 
et rujl.s.s. étant plus spéciale- 
ment visées a. Affaiblir VJdëocolar 
et Philips sur leur propre tonal», 
accoutumer les fabricants euro- 
péens de TV à ses tubes (même 
s’ils sont vendus sous un autre 
label), tels sont, semble-t-il deux 
des principaux objectifs poursuivis 
par Hitachi. Une stratégie qui 
n’est pas sans inquiéter une so- 
ciété comme Videocolor. et qui 
pourrait peut-être l'amener à 
faire des contre-propositions aux 
industriels et au gouvernement 
finlandais-. — J.-M. Q. 
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Objectif : 800 000 
TV conlear 


tabes 


On compte actuellement quel- 
que 500000 télévisions couleur 
dans le pays. Les ventes annuelles 
oscillent entre 200 000 et 250000 
postes. SI Salora est de loin le 
premier fabricant et couvre plus 
de 50 du marché, Finniux ar- 
rive bon second. Outre un troi- 
sième fabricant finlandais, on 
trouve Philips, qui occupe une 
part non négligeable, et des firmes 
japonaises (postes de petites di- 
mensions). Certes, le seul marché 
Intérieur est trop faible pour 
« rentabiliser » une usine de tubes. 
Mais on ttHw, à Helsinki, sur le 
marché européen, sans parler du 
tiers-monde. Pour alléger la ba- 
lance des paiements (les achats 
de composants représentent un 
poste important des importa- 
tions), pour exporter le maximum 
de valeur ajoutée, ne pas être à la 
merci d’une rupture d'approvi- 
sionnement de tubes, Q a été dé- 
cidé de développer une industrie 
locale des tubes TV couleur 

L’objectif étant de conforter les 
positions de l’Industrie nationale, 
on ne pouvait se contenter de la 
simple implantation d'une usine 
de tubes par un groupe interna- 
tional. H fallait trouver un pro- 
ducteur de tubes qui accepte de 
transférer sa technologie, apporte 
son assistance technique et se 
contente d’une faible participation 
financière, aux côtés des Indus- 
triels et des pouvoirs publics fin- 
landais. Fidèle à sa politique tra- 
ditionnelle. Philips a refusé de cé- 
der ses licences. Les négociateurs 
finlandais n’ont pas mieux réussi 
avec l'américain R.C-A. Quant à 
Vidéocolor. elle n'avait pas encore 
acquis, à l’époque, suffisamment 
de poids et d’autonomie vis-à-vis 
de son partenaire américain pour 
se lancer dans une telle opéra- 
tion. Les Japonais, Hitachi en 
l’occurrence, ee sont, eux, mon- 
trés tout de suite intéressés. 

En mal 1976. l'accord est mis 
en forme. Une société — Vaico Oy 
— est créée. Son capital de 50 mil- 
lions de marks finlandais se ré- 


Votre contact commercial et financier 
entre la France et la Finlande 


Il y a 6 ans, la Bank of Helsinki a choisi la Banque 
Transatlantique comme partenaire pour contribuer au 
développement des échanges entre la. France et la 
Finlande. La Bank of Helsinki est Tune des grandes 
banques commerciales finlandaises disposant d'un 
réseau d’agences couvrant tout le pays. La Banque 
Transatlantique appartient au Groupe du Crédit Industriel 
et Commercial (C.I.C.) premier ensemble bancaire privé 
français. Si vous avez déjà des relations d'affaires avec 
ta Finlande ou si vous envisagez tf en créer, nous pouvons 
grâce à la coopération entre nos banques et lefficacite 
des départements spécialisés mis en place dans chacun 
de nos établissements, vous aider à atteindre vos 
objectifs. Profitez de ce contact direct entre ta France 
et ta Finlande. 


BANQUE TRANSATLANTIQUE ÎJknkof Helsinki 


17 boulevard Haussmann 75009 Parts 
Téléphone: (1)2471300 • 


Ud. 


Télex: 650729 neptune paris SU 


Aiefcsanterinkatu 17 Helsinki 10 
. Téléphone: 16201 Telex: 12536 hbank sf 






Nokia. C’est un peu de la Finlande 

qui vient chez vous 

Serviettes de table. Bon appétit 



Nokia est 
une entrep- 
rise finlandaise 
diversifiée, cons- 
tituée de cinq 
groupes industriels; 
Industrie du bois. Usine 
de caoutchouc. Usine de fabrication 
de câbles. Electronique et Groupe 
des plastiques. Le chiffre d'affaires 
du groupe dépasse 2,5 milliards de 
Francs Français et emploie quelques 


16.000 personnes. 

La Sodipan S.A.K.L. et sa filiale 
Hygïé-France sont les entreprises en 
France du groupe Nokia, et fabri- 
quent des papiers ménagers à partir 
de la matière première papetière 
produite par Nokia. 

Industrie du bois, située en . 
lande, produit des produits sciés 
la cellulose, du papier et 
produits papetiers élaborés. 

Les pneus de voitures, chaussures et 


Fin- 
, de 
des 


produits de caoutchouc industriels 
constituent les produits des Usines 
de caoutchouc de Nokia. 

L’Usine de fabrication de câbles de 
la Société compte parmi les fabri- 
cants européens de câbles les plus 
diversifiés, et assure également une 
importante production métallurgi- 
que. Les produits les plas connus en 
France de l’Usine de fabrication de 
câbles sont les rails électriques pour 
lumière. 


Hrctronique dessert les communi- 
cations, 1 automation industrielle et 
I informatique. secteurs qui ont tous 
de bonnes relations avec la France, 
rf Programme de fabrication du 
Groupe des plastiques comprend 
pour sa paît les revêtements plasti- 

&és. lŒ ProdUitS de rcnfort 


NOKIA 


Sodipan S.A.R.L. 
Zone industrielle de 
Boulevard Industriel 
76800 Saint Etienne 


Fins Vou en savez sur la Finlande 
“ pms Vous en savez sur Nokia 


St. Etienne du Rouvray 
du Rouvray 


IINIDUSTBIEDUBOIS USINE DE CAOUTCHOUC USINE DE FABRICATION DE CABLES ELECTTOIMIQUE Q»n 

Bohe postale- 226, 00101 Helsinki 10, Finlande, Tél. 170 171 , telex 12-442 UPE DES PLASTIQUES 
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L r industrie du bois et du papier 
tient à bout de bras l'économie du pays 


L l© exportations cte la Fin- 
lande, représentent 5 à 6 %. 
du total des exportations 
momü&tesde pâle â papier, 15 à 
19 % de celles de papier et de 
carton et 9 à 30 SS de bois scié 
et de panneaux. La Finlande se 
place au Quatrième rang mondial 
pour les exportations de pâte & 
papier (après le Canada, la 
Suède et les Etats-Unis! et au 
second rang après le Canada pour 
le papier et le carton. Même 
aujourd'hui, après trente ans de 
diversification dé l'Industrie, la 
Consolidation de la métallurgie 
on des constructions navales et 
l'émergence de nouvelles bran- 
ches, c’est encore l'industrie du 
bols et du papier qui tient à 
bout de bras l'économie du pays 
en assurant 70 *S des rentrées 
de devises indispensables au déve- . 
loppement des au très" secteurs de 
l’économie. 

Au lendemain de la seconde 
guerre mondiale, le bols et le 
papier représentaient 90 % de la 
valeur des exportations finlan- 
daises. le bois étant pratique- 
ment la seule matière première 
disponible, on puisa largement 
dans le secteur forestier, au point 
de mettre en danger sa recons- 
titution naturelle; 

Four rétablir une relation éco- 
nomique durable et solide entre 
les besoins de l'industrie en 
matières premières et ' ceux de 
l'économie en devises obte- 
nues grâce aux exporta- 
tions de l’industrie du bois et du 
papier, un double processus fut 
engagé.. D'une part, une intensifi- 
cation quantitative et qualitative 
de la sylviculture et, de l’autre, . 
une élévation du degré de trans- 
formation des produits de l'indus- 
trie forestière. En outre, au cours 
des années 00, la part du bois 
affectée à la consommation non 
industrielle (construction, agri- 
culture, chauffage, etttj fdt for- 
tement réduite, augmentant 
d'autant celle de l'industrie, dont 
la consommation. 34 millions de 
mètres cubes en 1960, fut de 
49 million» de mètres cubes en 
1970, soit 70 % des coupes totales. 

Afin d'intensifier là sylviculture, 
on lança,, en 1904. un premier 
plan dit plan MERÀ, suivi, en 
en 1966, de MERA IX et de 


Jl su/fit de survoler les immenses étendues de forêt pour 
se rendre compte que l’industrie du ho is constitue véritablement 
.J ‘épine dorsale de l’économie. Quelques chiffres situent son 
importance vitale : à raison de 80 % la production du secteur 
bois-papier a été vendue sur les marchés extérieurs, ce gui repré- 
sente à peu près la moitié des exportations de marchandises 
’’ du pays. Un cinquième de la valeur ajoutée totale de l’industrie 
manufacturière provient du secteur bois-papier qui assure 
entre 0 et 8 % de la production intérieure brute et emploie 
pris de 100 000 personnes. Il faut ajouter à cela les effets 
indirects dans les secteurs des constructions mécaniques et 
de l’ingénierie (les Finlandais exportent dans le monde entier 
machines à papier ou usines clés en main), le bâtiment (mai- 
sons préfabriquées K etc.. 


MERA m pour la période 1970- 
1975 : drainage des marécages 
pour ' les transformer en forêts, 
régénération des forêts par des 
plantations et utilisation plus 
massive d'engrais et de fertili- 
sants ; de plus, les plantations sur 
les terres abandonnées par l’agri- 
culture en raison de l'exode rural 
faites de 1967 & 1973 fournirent 
100000 hectares supplémentaires 
de forêts. A présent, le volume 
total dés bols sur. pied est estimé 
à quelque 1 500. minions de. m3. 

! De surcroît, pour permettre la 
reconstitution du stock forestier, 
les coupes effectives furent rédui- 
tes, par rapport aux coupes pos- 
sibles, de 5 millions de mètres 
cubes. 

Cette « sous-exploitation à qui fut 
compensée par des Importations 
de bois (surtout en provenance 
d'union soviétique) permit de 
dégager un solde positif dans la 
balance forestière de 4 minions 
de mètres cubes en 1973 (malgré 
le boom que connut le secteur 
cette année-là) et de 20 millions 
dé mètres cubes en 1975 (chiffre 
énorme dû à la chute brutale de 
la consommation industrielle cette 
année-là avec l'effondrement des 
exportations). En outre, depuis 
1970, une convention .entre la 
Banque de Finlande et l’industrie 
du bois permet de ne pas enga- 
ger des investissements qui pour- 
raient mettre en danger la sntis- ’ 
faction des besoins en matières 
premières. • 

Au cours de la dernière décen- 
nie, une modification dans la 
structure de. la production fores- 
tière est intervenue en faveur de 
produits plus élaborés et d’un 


coefficient plus élevé de valeur 
’ ajoutée. La part du bois scié dans 
les exportations a dimby ia, .celle 
de la pâte à papier également, qui 
est transformée de plus en plus 
sur place en papier et en carton, 
produits dont la part dans les 
exportations est passée de 36 % 
en I960 à 61 % en 1976. Les 
exportations totales de la bran- 
che. de 2176000 0000 marks en 
I960 ont. été de 10336000000 
marte en 1977. ' De plus, des 
méthodes ont été mises au point 
pour économiser lg matière pre- 
mière : broyage à chaud des 
fibres, type .de papier de plus en 
plus fin, contrôle et régulation 
des machines par ordinateur, etc. 

« Notre, bois finlandais est de 
. trop bonne qualité nous dit le 
.directeur générai -de la Confédé- 
ration de l'industrie forestière. 
ü faudrait, en fait , trouver des 
produits qui exigent du bois de 
haute qualité comme le nôtre, tel , 
par exemple, le papier à conden- 
sateur pour l’isolation électrique. 
It peut paraître étrange de faire 
notre papier journal à 100 % avec du 
bois, alors qu’on pourrait utiliser 
20 à 30 T» de déchets. On com- 
mence à le faire, mais les coûts 
du ramassage dans un pays aussi 
peu dense que le nôtre sont 
prohibitifs. » En fait, avec la crise 
que traverse l’industrie finlandaise 
du bois et du papier depuis 1975, 
l’année noire, ce sont surtout les 
moyens de limiter les dégâts qui 
sont mis à l'étude. « Cette année, 
comme l'année dernière, nous 
allons enregistrer des pertes de 
rordre de 2 i milliards de marts. 
indique-t-il .encore. Le volume des 
exportations devrait augmenter 


de 3 % par rapport à 1976, mais 
c’est encore 20 Te en dessous du 
niveau- record ie 1973. Les usines 
ne tournent qu'à 70 ou rs Ta de 
leur capacité alors qu’elles ne 
deviennent rentables qu’à 90 % 
de capacité. Là encore, au niveau 
actuel des prix, même ù. pleine 
capacité, ce ne serait pas suffi- 
sant. Les prix sont tombés parce 
que l’offre est actuellement supé- 
rieure à la demande, mats nous 
devons suivre, même si nos coûts 
sont trop élevés. » La. dévaluation 
de 10 Te de la couronne suédoise 
en août, corrigée partiellement 
par une dévaluation de 3 % du 
mark finlandais, n’a fait qu’accroî- 
tre le handicap dont souffrent les 
exportateurs finlandais par rap- 
port à leurs concurrents suédois. 
Ceux-ci pour tenter de se débar- 
rasser de stocks de 1.2 million 
de tonnes ont commencé à baisser 
le prix de la pâte à papier. Les 
Finlandais, qui en ont en stock 
400000 tonnes (près de quatre 
mots de production), ont été obli- 
gés de suivre. 

u U est clair que nous devons 
rester compétitifs a. explique- 
t-on sans ambages à l’Association 
des papeteries finlandaises, le 
consortium chargé de l'exporta- 
tion du papier, qui regroupe 
vingt-sept usines. « Nous devons 
conserver notre part du marché 
mondial quels que soient les coûts 
en Finlande. Pour la qualité des 
produits et le service offert, nous 
sommes dans une bonne position, 
mais pour les prix, nous devons 
faire face à la concurrence des 
pays consommateurs, surtout dans 
le domaine des papiers impression 
et écriture ». 

Les perspectives du marché in- 
ternational qui s’offrent à l'in- 
dustrie da bois et du papier pour 
les prochaines années sont tout, 
sauf brillantes. Après avoir in- 
vesti pour moderniser leurs ins- 
tallations ou augmenter ' leur 
capacité de production, les entre- 
prises se trouvent aujourd'hui 
très lourdement endettées. Pour 
faire face aux impératifs du mar- 
ché International, resserrer les 
coûts et restaurer un taux mi- 
nimum de rentabilité, certaines 
mesures draconiennes devront 
être prises dans les mois qui 
viennent. 

GILLES GERMAI K. 


Des pollueurs, défenseurs 
de l'environnement 

M AIGRE ses cinquante- est aussi le plus gros polluai 
cinq- mille lacs, ou à pour Iss matières organique: 

roncü rl'anv ' In Pin. Plue ml moine unlnnistrsmiin 


M ALGRÉ «es clnquanle- 
cinq- mille lacs, ou à 
causa d’eux, la Fin- 
lande se préoccupe de la pollu- 
tion des eaux. Peu profonds 
(7 mètres en moyenne), organi- 
quement paralysés une partie de 
l'année par le gel, les tacs fin- 
landais sont particulièrement 
vulnérables à la pollution, même 
si dans l'étal actuel 3 °/d des 
eaux lacustres seulement sont 
fortement polluées et 10 à 15 */a 
légèrement polluées. 

Depuis l'entrée en vigueur en 
1962 de ia loi des eaux, l'instau- 
ration de tribunaux des eaux, et 
surtout la création en 7 970 de la 
direction nationale des eaux, les 
pollueurs sont mis au pilori. Le 
principe est que le - pollueur 
paie ». L'industrie du bols el du 
papier est le plus gros consom- 
mateur d'eau avec 5 millions de 
mètres cubes par jour. Et elle 


est aussi le plus gros pollueur 
pour les matières organiques. 
Plus ou moins volontairement, 
elle a dû consacrer de 1971 à 
1975 plus de 800 000 000 de 
marks è des mesures de protec- 
tion directe de l'environnemenL 
La direction des eaux a éta- 
bli pour la période 1964-1963 un 
programme décennal destiné è 
réduire le rejet des effluents des 
Industries dans l'eau, engageant 
des investissements pour un mon- 
tant de 1 300 millions de marks 
(au prix 1972), la part de l'indus- 
trie du bois s’élevant è 850 mih 
lions de marks. Le financement 
de ce programme est assuré à 
concurrence de 23 % par les 
pollueurs et pour le reste par 
moitié par le budget de l'Etat 
et la Banque de Finlande. En 
fait les difficultés économiques 
et le resserrement du crédit ont 
fortement ralenti ce programme 
qui a pris un certain retard. 


Des productions nouvelles 


L'adoption de technologies 
nouvelles a permis à’ l'industrie 
du bois et du papier de résou- 
dre certains problèmes de pro- 
tection de l'environnemenL Mais 
parfois la pollution s’est dépla- 
cée. Ainsi, la fabrication de la 
cellulose selon le procédé du 
bisulfite de calcium rejetait des 
ellluents très polluants dans las 
lacs. En concentrant et en brû- 
lant ces déchets. U a été pos- 
sible de réduire considérable- 
ment la pollution des eaux. Mais 
la combustion des déchets dé- 
gage. elle, du S 02 qui pollue... 
l'air. Il curiste un moyen, coû- 
teux. de l’éviter : passer au pro- 
cessus du sulfate. Mais pour 
cela il taut construire des ins- 
tallations entièrement nouvelles, 
ce que seules des raisons éco- 
logiques ne peuvent Justiner. 

« Heureusement , note l’un des 
responsables des questions d’en- 
vironnement auprès de la confé- 
dération des industriels, par-delà 
les aspects écologiques, de nom- 
breux autres lecteurs techniques 
et économiques ont fait que les 
quatre cinquièmes de la produc- 
tion de ceillulose du pays 
reposent sur le processus au 


sulfate. - Mats si le sulfate ne 
pollue ni l'eau ni l’air, il dégage 
une odeur très désagréable è 
des kilomètres à la ronde. 

Conséquence Inattendue: 
après dix ans de recherche, 
on a découvert qu'il était possi- 
ble de fabriquer des protéines 
destinées à l’alimentation animale 
à partir des ettiuents des hydra- 
tes de carbone du sulfite. Une 
usine produisant 100000 tonnes 
de péte ù papier par an peut 
aussi produire de 10 â 75 000 ton- 
nes de protéines du type « Pe- 
kilo ». Il a môme été possible 
d’aller plus loin, puisque cer- 
tains acides contenus dans les 
résidus permettent de fabriquer 
une colle qui résiste A l’eau. 
Toute une technologie nouvelle 
est donc née de ia lune contre 
la pollution. 

Il est remarquable que l'indus- 
trie du bois ait réussi entre 1972 
et 1876 à réduire de 60 % la 
part de produits solides en sus- 
pension rejetés dans l'eau (de 
300 000 tonnes, on est tombé à 
120 000 tonnes); l'objectif est 
d'atteindre 60 000 tonnes seule- 
ment en 1980. — G. G. 
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Ci-dessus Machins cannelure TsmpeÜs pûur'niànd Container Corporation. Inaiana,. U.S.A. 


Industrie des pâtes et ; 
papiers 

jtfachînes à papier 
Râperies 

Lessîyeurê continus 
Lignes de désencrage • 
Tampeila-Hbnshu .. . 
Equipements de préparation 
Ude pâtes 
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Industrie desprocédés Production d’énergie 


Equipements de récupéra- 
tion de produits chimiques 
Usines de fabrication dè ; 
protéines Pekilo;' 
Installation de traitements 
d’eau.- : 

Equipement et savoir-faire 
pour des Industries de 
procédés ; . ; . 


Turbines hydrauliques 
Chaudières de récupération 
Kraft et autres chaudières, 
de procédés 

Appareillages de traitement 
d’eâu d'alimentation de . 
chaudières . 


A droife^ystème de récupération 
Tampèite, Oji Paper Co,* Japon. 
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La langue française est un instrument 
indispensable dans la vie pratique 


L A Finlande a introduit pro- 
gressivement et géograptal- 
htm réforma seo- 


par TUUL1 SULONEN <*) 


toute agence de voyages et 




f 11, nie Auber 75009 Paris 
réservations 742L2&33 


la ligne de l’hospitalité finlandaise 


" quement une réforme sco- 
laire^ démarrée lentement les 
régions du nord à faible densité 
de population et qui a atteint à 
présent l’extrême sud du pays. 
Le lycée traditionnel n’existe 
donc plus. A l'Age de sept ans, 
tous les entrent da ns 

une école de neuf classes, dite 
école fondamentale. A l’âge de 
seize ans. Ds peuvent soit trouver 
du travail, soit entrer dana «ne 
école ri , ^rlff n ta t1nn professionnelle, 
ou bien continuer des études 
théoriques pendant trois rinns 
une unité indépendante, l’école se- 
condaire, qui correspond aux trois 
dernières classes du second cycle 


« Je veux apprendre le français, parce que c'est une belle 
langue. C~) On le parle dans toutes les parties du monde. C~) 
j'aime voyager et Je veux me rendre en Afrique et- dans d’autres 
pays où l’on parle le français (—) pour mieux comprendre les 

f |ima français ( ) pour saisir chaque parole des chansons 

françaises. (_1 La France m'intéresse et les Français ne vous 
répondent pas volontiers quand on pose dès questions dans une 
autre langue que la leur. » 

Telles sont les réponses des Élèves du second cycle de ren- 
seignement secondaire interrogés sur les motifs qui les ont 
pousses à commencer cette année l'étude du fronçais. Mais dans 
quelles conditions et à quel degré apprend-on cette langue dans 
les Écoles finlandaises ? 


de renseignement secondaire 
français. 

Des mesures funestes pour ren- 
seignement des langues étrangères 


prendre A comprendre, A parler et 
A écrire toute une langue). 
L’épreuve de français au bacca- 
lauréat, facultative pour les lan- 


ont été prises par ceux qui ont gués que l’on a com m e n cé à ap- 


INDUSTRIE FINLANDAISE DE GRANDE REPUTATION 
BOIS ET CONSmUCDONS MECANIQUE 


La société A. Ahlstrôm est une entreprise 
finlandaise aux activités multiples qui em- 
ploie environ 11.000 personnes dans plus de 
20 établissements industriels. 

Pendant plus de 125 ans d'activités, Ahl- 
strôm a maintenu dans ia majeure partie du 
monde la bonne réputation finlandaise de 
confiance et de qualité. 


Usines de Karhula et de Varkaus 

Les produits les plus importants manufac- 
turés par les usines Ahlstrôm sont les ma- 
chines pour les industries de la cellulose, du 
papier et du bols, les chaudières à vapeur, 
les fours rotatifs et les pompes. 

En France, la société Ahlstrôm est associée 
avec l’usine de Pierre Hanssen & Cie.SA à 
Schweighouse sur Moder, Cette entreprise 
fabrique des machines pour le traitement 
ultérieur du papier et des laminoirs spéciaux. 
De plus, elle assure le service après ventes 
des produits Ahlstrôm. 


Les représentations de 
A. Ahlstrôm en France sont 


• pour les panneaux de contre- 
plaqué et de fibres agglomérées 

Perstorp SA 

15 Boulevard de la Muette 
95140 Garges Les Gonesse 
tel 9931400 telex 695150 


• pour les produits de scieries 

Copap SA 
18 bis Rue d’Anjou 
75008 Paris 

tél. 2656694, telex 650297 


• pour les machines de l’industrie 
de la cellulose et du papier 

Société Auxiliaire de Papeterie ' 
104 Avenue des Champs EJysées- 
75008 Paris 8 
tél. 2259054, telex 650016 



pouvoir de décision et qui esti- 
ment qu’on en a étudié trop jus- 
qu'à présent au détriment d’au- 
tres matières. Pourtant la Fin- 
lande est un petit pays dont les 
deux principales langues, le fin- 
nois et le suédois, ne sont pas 
universelles comme c’est le cas 
d’autres petits pays d’Europe, la 
Belgique ou la Suisse. Les Finlan- 
dais ont donc besoin de connaître 
plusieurs langues étrangères pour 
ne pas se sentir isolés du reste 
du monde. Or, depuis une dizaine 
d'années la situation est Inquié- 
tante pour l’avenir : durant leur 
troisième année scolaire, 98 % des 
élèves choisissent d’apprendre 
l’anglais comme première langue 
étrangère, 1,5 % opte pour le 
suédois dans les écoles de langue 
finnoise, 0.2 % veut connaître 
l'allemand et le chiffre est encore 
plus modeste pour le français. 


Des employé»? 
inquiets 


A. AHLSTROM OSAKEYHTIO 


R O. B. 329, 00101 Helsinki 10, Finlande, Tél. 171 001, Telex 12-518 altim sf 


Ce n'est que dans les deux der- 
nières années de scolarité obliga- 
toire que les élèves ont la possibi- 
lité d'ajouter à leur programme 
une langue facultative A choisir 
entre l’allemand, le français, le 
russe ou l'anglais. L’allemand est 
choisi A 90 %, le français à 4,6 Te~ 
Cette évolution vers l'appauvris- 
sement des connaissances de lan- 
gues étrangères inquiète non seu- 
lement les enseignants, mais aussi 
un nombre croissant d'employeurs 
dans les domaines du commerce, 
de la technique et de l’Industrie. 

Four contrer une telle évolu- 
tion, une campagne fut menée 
durant l’hiver, A Helsinki, pour 
faire réfléchir les élèves et leurs 
parents sur la possibilité de va- 
rier le choix de la première lan- 
gue étudiée. Les résultats sont 
encourageants : du moins dans la 
capitale, 1,65 % des élèves ont 
choisi le français contre 020 % 
les années précédentes. Mais le 
français demeure le troisième ou 
le quatrième choix dans l’ensei- 
gnement secondaire. La majorité 
des élèves A le choisir sont dés 
■filles, qui le préférait souvent au 
cours s long s de mathématiques 
que c hoi s i ssent la plupart des 
garçons. 

Un professeur de français dis- 
pose, dans la première classe du 
secondaire, de sept leçons de qua- 
rante-cinq minutes par b décade a 
(l'emploi du temps est fait sur 
dix jours, le samedi et le diman- 
che, jours de repos, coupant la 
décade en deux), de six leçons 
dans la seconde et de sept dans la 
troisième. Soit trois cent trente 
et une leçons (quelque deux cent 
quarante-huit heures pour ap- 


LA FU COUVRE LS % DO MARCHÉ MONDIAl DES MACHINES A PAPIER 


Les Ateliers de Construction Allimand sont licenciés de Tampella, 
Valmel et Wartsîla pour construire leurs machines en France 


La groupe finlandais TVW, représenté 
par la société Eurocel à Paria a commencé 
de construire des machines à papier en 
France. Chacun des membres de ce groupe : 
Tampolla, Vol met et Wartsîla, a conclu un 
accord de licence avec l'entreprise française 
Atalîars de construction Allimand — à 
Rives-sur-Fure, prés de Grenoble — bien 
connue dans l’industrie pa pet 1 ère. 

Cette organisation met â la disposition des 
papeteries françaises len Fronce même) tes 
techniques finlandaises — délais de livrai- 
son réduits, entretien des machines assuré 
par un service après-vente, situé en France. 
TVW représente dans le domaine des 
machines de papeterie une compétence 
étendue et de premier ordre, ainsi qu’une 
capacité de production impartante. Leurs 
efforts dans le domaine des études tech- 
niques ont permis à ces constructeurs des 
succès importants sur le marché dont ils 
couvrent environ 15 % — calculé sur la 
base de la capacité des machines. 


en main » des unités complètes depuis le 
traitement du bois jusqu'à l'emballage des 
bobines. 


Le savoir-faire de TVW s'appuie sur la 
pratique personnelle de (a production des 
papiers et carions en Finlande. Tampella, 
Yalraet et Wartsîla sont actives aussi dans 
l'industrie papetière en Finlande. 


C'est ainsi que Tampella a mis au point 
son système Areu- Forma, dont les résultats 
sont remarquables au niveau- des machines 
à carton. De nouvelles unités viennent 
d'être fournies â Kopparfara Ab en Suède 
et é Ollakraft, Wastmenree - La a nia ne. 



Va [met, de son côté, confirme ses succès 
en matière de papier journal et de papiers 
fins. Parmi les dernières fournitures de 
Valmet se trouvent : la machina à papier 
journal spécial pour A. Ahlstrôm Oy, Var* 
kaus, Finlande, et la machine à papier fin 
pair Nord (and Papier, 1 Darpen, Allemagne 
fédéra Ice. Pour la machine à papier de Var- 
kaus, la technique Sym-Former de Valmet 
a été adoptée. (La largeur de toile de 
cette machine est de 9 150 mm et sa 
vitesse de 1 200 mpm.1 Plusieurs machines 
à papier journal destinées aux pays Scan- 
dinaves sont actuellement en cours de 
construction chez Valmet. 


TVW est donc l'un des {Mus Importants 
fabricants dt machines à papier et â car- 
ton du monde. Ce groupe peut fournir « dés 


La macUtne ù papier ftn a a itonUana Papier . 
Darpen — la plus moderne en AOematma 
UhUnzie. fournie par Valmet, nw en marche 
au moi* de juin 1077. 


Quant à WartsflB, elle s'est concentrée 
dans le développement des équipements de 
finition et a fourni, par exemple, pour les 
réalisations ci-dessus : couche uses, bobi- 
neuses, lignes d'emballage de bobines. 


prendre seulement dans le secon- 
daire, attire néanmoins la moitié 
des élèves. Ils doivent démontrer 
par des réponses orales qu’ils 
comprennent le français prononcé 
A vitesse normale, répondre par 
écrit à des questions sur un texte 
de trois à quatre pages et enfin, 
rédiger un petit texte d’une cen- 
taine de mots. 

Les élèves finlandais trouvent le 
français « difficile s. L’écolier fin- 
nois parle un idiome totalement 
différent des langues Indo- 
européennes. Le finnois est une 
langue souple, riche en syno- 
nymes et en locutions imagées, 
sans articles et presque sans pré- 
positions, mais dotée de quinze 
cas différents. Son Intonation est 
lente, monotone même, mais dou- 
cement mélodieuse en raison de sa 
richesse en voyelles et en diph- 
tongues. C’est une langue où les 
a ça-ne-peut-pas-se-dlre » sont 
moins fréquents sur le plan sty- 
listique, où la liberté de créer des 
locutions et des Images est bien 
plus grande qu’en français. Et 
voilà l’élève finlandais plongé 
dans les structures analytiques, 
dline rigueur parfois mathémati- 
que et scientifique, de la langue 
française. 

La prononciation ajoute A la 
difficulté . le finnois ne connaît 
pas de nasale : H n’y a qu’un 
vs» comme dans le mot sel, il 
□ÿ a qu’une qualité pour la 
voyelle «e». Le -rythme aussi est 
différait. A entendre un bulletin 
d’information en français, on c 
l'Impression d’écouter un repor- 
tage sur une course de vitesse, 
auprès duquel un bulletin en fin- 


(*) Professeur 
Helsinki. 
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nols semble être une bande son 
passée au ralenti Comment créer 
la communication entre le Fran- 
çais vif. qui parie beaucoup avec 
des gestes, qui est souvent poli 
mats pas toujours cordial, et I» 
Finlandais traditionnel, sérieux, 
calme et taciturne, qui sait se 
taire couramment eh deux, trois 
ou quatre langues? 

De plus, la civilisation du 
monde roman est bien éloignée 
de la nôtre, de notre façon nordi- 
que de vivre et de penser : dés 
que l’écolier finlandais entre dans 
la maison française présentée par 
sen wATineL u se trouve déjà de- 
vant une réalité qui n’est plus 
exactement La sienne : le rez- 
de-chaussée français est pour lut 
le premier étagi l’entresol n’a pas 
d'équivalent, le mot fenêtre n'évo- 
que pas l'Image de la fenêtre A la 
française, haute, étroite et dou- 
ble. le chauffage est pour lui m 
système plus complexe qu’un 
petit poêla perdu dans un coin 
de l'appartement, le traversin du 
lit français est bien différent du 
minuscule oreiller plat sur lequel 
il pose sa tête. Le café, en Fin- 
lande. n’est ni le café-crème, ni 
le breuvage très fort que l'on dé- 
guste en France, le vin est une 
boisson que l'on ne déguste que 
les jours de fête, le mot pain 
évoque une grosse boule noire et 
pas a le long bâton blanc quc tous 
les Français portent sous le 
bras s. Enfin, pour lui. le déjeu- 
ner est le repas pris en famille 
vers l? heures ou 18 heures, alors 
que le dîner r.'est qu’une tasse de 
café ou de lait, prise avec des 
biscuits, vers 21 heures. Et nous 
n'évoquons pas les notions 
abstraites, beaucoup plus diffici- 
les A analyser. 

Malgré ses difficultés, la lan- 
gue française exerce pourtant de 
l’attraction sur nos élèves. La 
civilisation française a l’avantage 
de savoir se manifester par des 
formes attrayantes et plaisantes 
qui sont A la portée de tout le 
monde A travers les frontières, 
dans des films, dans des chan- 
sons. Mais il faut que nos élèves 
apprennent encore que le fran- 
çais n'est pas seulement une belle 
langue qui se chante bien, mais 
aussi une langue pariée dans le 
monde entier. Indispensable dans 
divers domaines de la vie réelle. 
A nous, professeurs de français, 
il Incombe de répandre l'Infor- 
mation. de propager l’étude du 
français, moyen de compréhen- 
sion entre deux civilisations dif- 
férentes. 


Quel pays, 
quelle mor 


.... . • -t 
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Lé' payse la Füüa 

La monnaie: le mark 

L’homme sur le billet: Urho Kékkonen, 

président de la République 


Quelle banque? 

ûnafni linnnM wt.— . 


Quatre bonnes raisons 

de choisir la Union Bank of Fin] and: 

Unioi > . B f n ÿ of Finland est la plus ancienne 
banque commerciale du pays et la première en ce oh ? 
concerne les operations internationales. Q 

rinrinrt5fSïi S 1 n . ou ? finançons le commerce et 
mîiïîfïr^ e fudandaïs. Aujourd'hui, nous traitons la 
majetme pmiie des «rhanges extérieurs de la Finlande. 

; n ^^« NO ui C m ^ ssances dcs conditions locales sont 
incomparables et nos services spécialisés sont 
a vous aider duels nue firvînnf ham - P^ - 


à vous aider quels que qpfcSVS S3SS 

resea, i mondial de filiales, banques 

correspondants dans l e mo nde vniwm^ lous V° S 
meilleur service international poaSbE Wlt,ssent le 



UNION BANK OF FINLAND 


Siège social: Ht-binki 
’R-Kgmixunc*: UN1TAS 
Télex: GCnCral 12107 
Arbitra ce 15525 
Eurü-obligjitiony 152161 
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VU DE BRETAGNE 


Quand la terre chante... 


O UEL Proust en velours côtelé, 
sondant la mémoire rurale, 
saura dire les bruits dispa- 
rus? Je cherche quant à moi. dans 
mes souvenirs,' les sonorités breton- 
nes du temps Jadis. 

Cételt. bien sûr, après le chant 
do coq. fs hennissement des che- 
vaux dans les cours de terme. Quel- 
que chose de triomphal; Las eona 
ont-Ne des odeurs ? Ces cris 
avalent des parfums d'herbe mouil- 
lée. d'avoine tiède, de soleils neufs, 
lia déchiraient les dernières ombres 
de la nuit, dissolvaient les cauche- 
mars, écartaient les crachlna. Et Ds 
me faisaient voir des écuries ouver- 
tes sur la chaleur des pailles et sur 
des festins de trèfle. Et déjà Ton 
entendait le cliquetis des mors et 
4e réclament des attelages. Salut 
l'aurore l Le Jour était né... 

Ce Jour sonnait jusqu'au soir & la 
cadence du cheval. Sur lee chemina 


bossu 6a allaient ses quatre fers qui 
tiraient la criaillement des essieux. 
Dans les forges, c’était encore le 
cheval qui suscitait l'orchestre : 
orgue des souffleta, batterie des 
enclumes. Ces bruits-là valaient 
l'allégresse du bronza frappé dans 
la tour des chapelles, Avec un peu 
d'imagination, on trouvait -à ces fêtes 
sonore des couleurs tibétaines. 
Feux, ruades, étincelles. Des aubes 
presque guerrières. Mais les chevaux 
sont morts et les forges sa sont 
éteintes. 

IF me semble, que les bovins eux- 
mémes ont des appels plus discrète 
qu'autrefois, comme si la rationali- 
sation des élevages, en atténuant 
leurs faims, muselait leurs beugle- 
ments. Alentour des fermes, même 
changement Faut-ll parler de la 
romance des batteuses ? Dans le 
plein, de l'été, elle avait la. valeur 


religieuse d'une hymne. Nous ne l'en- 
tendrons plus Jamais. Et que dire de 
la ritournelle' des barattes dans les 
arrière-salles ? Bruissement du lait 
dans' les 'Jarres : chanson fermière, 
m atria r c ale. Et dans les hautes che- 
minées, au-dessus du craquement 
des braises et du bouillonnement 
des soupes, modulaient les grillons. 
Si fait que tout chantait Chantaient 
les pierres et le» havres. Chantaient 
les sabots et tes éiytres. 

Los collines, elles aussi, chan- 
taient. Dans, la, Bretagne profonde 
des garennes et des brandes, il 
n'était pas rare qu'un paysan enton- 
nât une chanson dont le refrain était 
repris dans un champ éloigné par 
un autre chanteur. Kan ha (ffsJcân I 
Dialogue et mélopée. Et cela passait 
sur les genêts et rythmait les semail- 
les avec la connivence des vents. 
C’était bon. mais c'est fini. 


C’est Uni puisque i'ére du tracteur 
et du machinisme a tué toute celte 
pastorale. Les gros engins agrico- 
les ne chantent pas, ils rugissent. 
Les barattes rouillent au fond des 
granges. Les grillons desséchent 
dans Iss êtres bouchés. Comme par- 
tout, le transistor impose sa vobc aux 
trêves de midi. Ce n'est qu’au bord 
de la mer que Je retrouve les an- 
dermes, Iss éternelles musiques. Et 
Je me rengorge alors du grondement 
des marées, du hurlement des môles, 
du rire de la morte-eau sur la sable. 
Rythmes Intangibles, sifflements des 
bossoirs, tambourinage des rocs, 
cymbales des drisses. Et parfois, 
très doucement, amoureusement, le 
chœur rassemblé des pierres et des 
vagues semble demander pourquoi 
tes alitons et les fermes ne chantent 
plus». 

XAVIER 6RALL. 


SUÈDE 


Gunnel Erhstedt et la pornographie 


G UNNEL ERHSTEDT a qua- 
rante ans. ns milite 
dans aucun mouvement 
féministe, elle ne pratique aucune 
religion, elle n’est pas particuliè- 
rement prude. C’est une Suédoise 
moyenne, plutôt tolérante même, 
qui vit seule avec sa fine de 
douze ans, & Falun, une paisible, 
petite ville du centre de la Suède; 
Pour améliorer les fins de omis, 
elle se 1ère tous les jours à 
4 heures du matin et distribue 
les journaux aux abonnés du 
quartier. 

An mois d’août dernier, elle 
trouve un emploi & la fabrique 
de eûtes Silvert, une .filiale de 
la compagnie IM Ericsson. Quel- ’ 
que? semaines piu»;;tard, elle 
reçoit qna lettre dn chef dtr 
personnel hd. rigafffant son 
congé avec préavis d’un mois. 
Motif officiel du renvoi : «Par 
saut comportement, déplacé, 
Mme Erhstedt a troublé le bon 
climat de aoBabaratian entre 
collègues qui règne dans V en- 
treprise. Les propos durs et ufn- 
dicatifs qttfcüe a tenus à sa 
camarades ont créé des pro- 
blèmes. De toute étridaice, la 


r . tes tpd sont 

de règle dans la société riront pas 
été respectés.* 

Formules bien vogues. En réa- 
lité, qu’a- 1 - elle fait ? Elle a tout 
simplement arraché des posters 
pornographiques et un calendrier 
type Play boy, que ses collègues 
masculins usaient accrochés à 
un mm - de l'atelier. Dès qu'telle 
levait les yeux de sa machine, 
ce spectacle lui était imposé; 
«Les hommes, dit-elle, ne com- 
prennent pas que des photos de 
ce genre sont avilissantes pour 
les femmes .» 

Avant de passer & l'action, elle 
leur avait pourtant gentiment 
et diplomatiq u e me nt demandé de . 
retirer ces- images. La- réponse 
fut un anan» catégorique et une 
contre-attaque groupée. Bientôt 
les posters réapparaissent sur les 
murs (liberté d’affichage!}. On 
en colle même sur la bicyclette 
de Gunnel Erhstedt. Un matin, 
en arrivant & l'usine, elle trouve 
sur sa machine un - phallus 
confectionné à partir de câbles 
métalliques. Et une pétition exi- 
geant son renvoi circule parmi 
le personnel 


Elle alerte alors ses représen- 
tants syndicaux, - encore des 
hnmmre, qui essaient de lui 
faire comprendre que ces pho- 
tos sont bien innocentes et 
« qtfû nTp a pas de quoi en faire 
une montagne ». Les « mâles » 
se sentent piqués dans leur 
amour-propre : « Nous voilà 
tous traités de pantographes 
pour deux ou trois malheureu- 
ses affiches », déclare l’un d’en- 
tre eux à un journal régional 
iv»s femmes aussi protestent : 
« Ce sont d’excellents camara- 
des. Jamais üs ne nous ennuient* 
Pour résoudre le problème, le 
directeur de l'entreprise propose 
& Gunnel Erhstedt, A l'amiable, 
de .quitter l’usine avec un mois 
de salaire. Elle refuse, continue 
son combat solitaire, et après 
avoir reçu sa lettre de licencie- 
ment définitif, s'adresse finale- 
ment aux mass media. Depuis, 
ses démêlés avec te hommes 
font beaucoup de bruit en Suèd e . 
La «UMgfrffmn publique chargée 
de veiller à r égalité entre les 


sbths est c scandalisée » et elle 
a promis une assistance juridi- 
que. Les mouvements pour la 
libération de là femme envoient 
des bouquets de fleurs. La Fédé- 
ration des métallurgistes, un peu 
gênée par le comportement de 
ses délégués locaux, parle de 
« malentendu regrettable » et 
elle a obtenu une nouvelle négo- 
ciation. Chez S if vert, l'em- 
ployeur, on se refuse à tout 
commentaire- 

Gunnel Erhstedt, surprise que 
l’affaire ait pris de telles pro- 
portions, est décidée à aller 
jusqu’au tribunal s’il le faut. 
Persuadée que bien d'autres 
fe mm es aujourd'hui en Suède 
sont soumises quotidiennement 
aux mêmes humiliations, elle de- 
mande qu’un article interdisant 
l’affichage de posters ou de ca- 
lendriers pornographiques dans 
te entreprises soit ajouté à la 
loi sur la p rot e cti on et rhygiène 
du travail. 

ALAIN DEBOVE. 
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Au fil de la semaine 
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MÉTIER 

L horticulteur 
et la culture 

/ L aima las Heurs. U en a tait son métier. B a dix-neuf ans, deux 
brevets professionnels, et // a trouvé un employeur. Il gagne 
8£1 francs de rimre. C’est peu, très peu, mais, en ce tempe 
de chômage, il ne faut pas taire le difficile. Cost défi beaucoup 
de survivre du métier que l’on aime. 

fl aime J.S. Bach, Johnny Heftyday, les Pink Floyd, le foot. 
Brassens, Haandel ; Je tennis. Chopin, Beudùlairo, Belmondo. P en 
a tait aee distractions. Avant d’avoir au ta chance de trouver du 
travail. Car, brusquement, H est passé, en quittant rêcola, do cent 
quatre-vingts Jours de vacances annuelles à cinquante-doux heures 
et demie de travail hebdomadaires, sans compter les heures supplé- 
mentaires, qui lui valent le SMIC plus 25%. 

Tout de même. Il est libre du samedi à midi bu lundi à 7 h. 30. 
Et s’il demande, de temps en temps, son sam Bd/ matin, te patron 
le lui accorde. 


Mais, quand U entend parler do loisirs. Il pense plus aux 
épines qu’aux pétales de ses roses. Et aussi quand on lui parte 
de Culture. Pas rhord ou regrl, l'autre, avec le grand C, pour 
laquelle on a tait des maisons. Il y en a d’ailleurs une pas très 
loin de chez lui. Avec tout ce qifif faut pour sa cultiver et prendre 
des loisirs. De même, pas loin. Il y a aussi un tennis, une équipe 
de foot. des galas avec Johnny, des concerts avec Bach et des 
cinémas avec Bébel. fl y a même un libraire. Et un kiosque, avec 
des Journaux où on se lamente : tes Français ne lisent pas assez, 
ils regardent trop la télé au détriment du théâtre, subventionné 
ou non. 


H arrive qu’il pense è fout cela. En s’endormant, par exemple, 
après avoir écouté Glcquel et vu le film du soir, ou Sa/nf-Er/enne 
quand une fédération n’autorfse rimage qu’à l'heure où tes horti- 
culteurs donnent. U pense que c’est beau, la culture et les loisirs. 
Plus beau encore quand c 'est pour tous. Même le golt devient 
populaire : Saint-Nom-iarBratècho est désormais le rendez-vous des 
0.5. Et puis il pense que demain. Il y a du rempotage, du bulbe 
à dorloter, du chrysanthème à envoyer à fa porte des cimetières. 
Et enfin. Il pense que c'est la vie. Tout le monde ne peut pas être 
au Flore aux heures ouvrables. 

Dimanche, Il dormira lusqu’è midi et II passera r après avec 
Suzon ou Ninon. Malgré tout, pense-t-il toujours, il a bien de la 
chance de vivre aujourd’hui, parce que sa grand-mère 
n’étalt pas en usine à dix-neuf ans, mais i neuf. Et un progrès 
social qui gagne dix ans en deux générations, c'est tout de même 
un progrès et du social. Son patron ne peut pas embaucher, même 
au SMIC, deux employés à vingt-six heures chacun. Non qu'il s’y 
refuserait, le patron. Il y volt même un moyen de diminuer le 
chômage, avec ou sans variations de saisons. Mais Je patron, 
ce n'est pas lui le patron. B a beau être libre, indépendant et 
tertiaire, Il est prisonnier et dépendant du primaire. Embaucher, 
cala frise T apostolat, dans la conjoncture. Surembaucher, c’est le 
suicide — ou rescorie chez le psychiatre par les confrères. 

C’est la vie. Pas de pain sans sueur. Pas de fleurs sans eau. 
On est riche héritier, clochard ou horticulteur. Rien à dire là-dessus. 
Il ne dit rien. N’étant pas riche héritier, guère attiré par la manche 
et aiment les fleurs, fl est horticulteur. 


Tout de même, quand la télé, la presse, la majorité, Topposflion, 
le meneur de jeu du super-marché ou le conseiller municipal chargé 
de la culture al des loisirs, lui parlent du Temps des Loisirs et 
de la Culture pour Tous, Il sa marre. Tristement, mais IJ sa marra. 

Loisirs et culture, J! ne demande pas mieux. C’est le temps qui 
fait question. Le Temps, Il s'en moque. Cesl de T histoire, de 
raflégorie, une manière de dire millénaires ou décennies. Le temps. 
c'est autre chose. Culture , loisirs _ Cest comme al on lui parlait 
d’une loi qui a fait rêver son grand-père. Elle s’appelait la loi des 
quarante heures. 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 
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T ERRORISME, agressions, attentats, 
enlèvements, prises d'otages, 
meurtres, exécutions sommaires : 
une majorité écrasante, en Allemagne, 
en France et ailleurs, condamne à grand 
bruit tous ces actes de violence. Qu'on 
ne s'y trompe pas toutefois : cette 
majorité -là est - ett* - même violente. 
Elle entend bien qu'il soit répondu au 
sang par le sang, que le crime sait 
puni de mort, avec ou sans Jugement. 

• L'occueii triomphal réservé à Francfort 
aux policiers qui ont abattu tes terro- 
ristes - de Moga discio, . l'extraordinaire 
" chassa à l'homme déclenchée ,-outre- 
• Rhtn avec la participation d'une partie 
de la population, tes Initiatives prises à 
Bonn en faveur d'un rétablissement de 
(a peine capitale, te disent clairement. 

Réactions et attitudes typiquement 
allemandes, entend-on assurer. Voire. 
Qu'on n'aubîie pas, en France, le pres- 
tige des tireurs d'élite et des hommes 
'de (a brigade ontigang, la passion qui 
recouvrait des sentiments très divers et 
parfois plutôt troubles avec laquelle tout 
te pays <T suivi . cet été, les médias 
. aidant; la poursuite des tueurs de 
l'Ardèche. : Quant à la peine de mort, 
fût-ce pour crime' poétique, ce n'est pas 
’ son rétablissement éventuel qui est en 
couse ici, puisqu'elle est en vigueur, 
qu'elle .est périodiquement appliquée et 
qu'une- / nette majorité de “ i'opkÿon 
^apposa à- son abolition. ' 

. Mais, à côté de cette majorité qui 
n'est pas plus silencieuse qu'elle n'est 
pacifique*. une minorité, de- James, sur- 
tout, se taït. Quelques-uns, une poignée 
heureusement, se laissent aller à cher- 
cher dans des représailles, la réponse à 
Iq répression', tantôt parce qu'ils y sont 
entraînés par la fureur collective et 
aveugle «te «weîque groupuscule, qui 
'habiller son action de Justifications plus 
' ou moins Idéologiques, t a ntôt par un 
. réflexe Isolé de protestation, de colèrè. 
.. Au soif dq ta. mort- -dans leur prison' 
/de--Boaâev-«t.'ch.’J«.'CDinpdgnonSf un 
chômeur de vingt «T un ans, que sa 
. famille, »S . voisin*.- ses -employeurs, 
décrivent . co m me pondéré èt calme, . 
achète deux bidons tf essence dan» une 
staWon-servte* et tenté d'Jnwhdter-én 

plein Paris, ptew.Màqbert, un cor de 
touristes -ouast-oSemànds vide dé - ses 
occupante, H. s'y prend si maladroite- 
ment qu'il brûle Je tas de son pantalon. 


est aussitôt repéré et errêté par une 
patrouille de police. Christian V/uillaume 
était « un peu gauchiste peut-être», 
mais il n'appartenait à aucun groupe 
organisé. « Ça l'a pris comme ÇQ », 
dit sa mère (1), qui ajoute : * H est 
certain que les jeunes ne veulent pas 
vivre comme nous et accepter tout 
comme nous avons tout accepté. » 

Et puis, il y a les outres, fous les 
autres. Ceux qui manifestent et cassent 
tes vitrines d'entreprises allemandes. 
Ceux qui occupent « Libération ». Ceux 
qui écrivent aux Journaux pour mettre en 
doute ta version du suicide dons l'affaire 
Baader, pour réclamer qu'au moins (es 
raisons de ta c bande » soient exposées 
et non caricaturées. Ceux aussi qui ne 
se forment pas en cortège, qui ne crient 
pas de slogans, qui semblent indifférents 
et comme absents. Mais te sont-ife vrai- 
ment ? 

C OMBIEN sont-ils. qui, comme ce 
Christian Wuillaume, mais sans 
l'exprimer par un geste au demeu- 
rant sans conséquence, ont éprouvé 
sp ontanément un sentiment de révolte 
devant ce qui leur apparaissait comme 
unie énorme et absurde mystification ? 
C omb ien sont-ils qui, confusément et en 
silence, pensent que te terrorisme et 
sa répression font partie d'un système 
où il n'y a place que pour la violence, 
seule forme de protestation qui ait une 
chance' d'être entendue ? Pour eux, la 
violence n’est qu'un élément, qu’un 
aspect d'un problème infiniment plus 
vaste et grave, qui se nomme servitude, 
misère, domination, un problème violent 
qui ne peut être résolu sons violence et 
qui, à leurs yeux, kt légitima, ia justifie 
ou au moins l'explique, 

. .. c Hs ne veulent pas vivre comme 
nous et accepter tout comme nous avons 
tout a c c ept é »„ dit ta mère de rfocen-, 
djaltfl do Maubert. Tout est là, en 
effet, U ne sert, à rie» de démontrer 
que (a rie d'un. Jeune François en 1977, 
même s'il est chômeur, est infiniment 
plus, douce et tacite que celle qu'ont 
connue se» parents au même âge. il 
. est vain de se donnerbonne conscience 
-à peu de. frai» en se disant que ceux 
qui réagissent ainsi ne »<.t, après tout, 
qu'une minorité, ce qui est vrai ; et 
qu'eue ne comprend que des margi- 
naux des instables, des anormaux pres- 
que, « qui est faux. On a appris depuis 


mai 196B à ne pas sous-estimer les 
minorités agissantes... A quai bon ten- 
ter de plaider le dossier de l'ordre et 
du conformisme, qu'ils récusent en tes 
nommant oppression et hypocrisie, des 
droits de l'homme et de la démocratie, 
qu'ils accueillent par le sarcasme et -la 
dérision, de l'autorité, qu'ils contestent 
âprement dans son bien-fondé, dans son 
expression, dans ses fins, 

ils ressentent, ils voient, ils soup- 
çonnent partout la violence, et il n'est 
pas sûr qu'ils aient toujours tort. 
D'abord la violence à l'état pur, si l'on 
peut dire, celle des guerres — qui a 
oublié l'Algérie et (e Vietnam ? 
— et des femmes, non seulement dons 
(e tiers-monde, mois même dans les 
pays dits civilisés, celle des goulags de 
toutes couleurs, des racismes triom- 
phants, des meurtres légaux et des tor- 
tures admises, celle de l'atome et de 
la misère. 

Ensuite, lo violence économique, car 
comme l'écrivait tout récemment un 
éditorialiste de « la Croix » (2), c à 
la différence de l'économie agricole tra- 
ditionnelle subordonnée aux cydes de 
la nature (encore que te défricha ge était 
aussi une violence contre la nature), 
Jlndustriolisation s’insurge contre la 
nature et se la soumet par la violence. 
Elle détruit des équilibres naturels et 
sociaux pour en Instituer d'autres qu'elle 
détruit à leur tour ; c'est ce qu'on ap- 
pelle la croissance économique ». 

Savent- Hs que chaque société a 
condamné certaines violences pour en 
pratiquer, ’ en tolérer tout au moins, 
d'autres ? Peu leur importe au fond, ce 
qui les intéresse, c'est ce qui se tait 
. ici et maintena n t. 

Et puis ils constatent aussi la violence 
socîote . qui accable les pfus démunis et 
les plus faibles : les immigrés, ces nou- 
veaux esdaves voués aux tâches les 
plus pénibles, (es plus sales, les plus 
malsaines .et tes moins rétribuées que 
nul ne veut plus assurer ; les yieHtards, 
les handicapés, les inadaptés, tous ces 
.« exclus » trop souvent laissés pour 
compte du bien-être et du progrès ; 
les chômeurs, assistés certes pour la 
plupart et bercés de promesses talla- 
rieuses, puisque te sous-emploi n'est 
plusï désormais et pour longtemps, un 
occident conjoncturel, mai» un phéno- 
mène structurel. Et même nombre de 


travailleurs, infanterie de cette crois- 
sance economique qui est devenue le 
critère absolu de la réussite ou de 
l'échec de toute politique, à l'Est comme 
à l'Ouest. 

O UE leur propose-t-on pour expri- 
mer l'élan, la tension vitale 
propres à la Jeunesse, le dyna- 
misme qui est le ressort de toute so- 
ciété ? La réponse organisée des partis 
politiques et des syndicats, du militan- 
tisme et du vote ? Leurs mécanisme sont 
apparemment non violents, et pourtant 
leur fonctionnement repose sur te ma- 
traquage idéologique, il exclut ie vrai 
dialogue, l'incertitude dans la convic- 
tion, il débouche à tout coup sur l'inti- 
midation et l'argument d'autorité. 

Aires le travail, présenté comme un 
devoir, une nécessité sociale, (a source 
d'équffibre et de bien-être, et qui, au sur- 
plus, anoblit l'homme ? Entendez-vous 
tes éclats de rire que provoque ce genre 
de propos, à l'époque du « travail en 
miettes » parcellisé, ou des tâches sans 
intérêt, mécaniques, qui sont le lot du 
plus grand nombre ? En vingt ans, de 
1954 à 1975, la proportion de salariés 
dans te population active totale est 
passée, en France, de 63,7 % à 
82,7 %, ochervont d'arracher le pays à 
son passé rural et artisanal avec toutes 
(es conséquences politiques et sociales 
que comporte cette évolution. 

L'argent, te confort, i'obondance ? 
Etudiant tes divers types d'agressivité 
devant le congrès de criminologie de 
Montréal, en Juin dernier, Henri Laborit, 
savant et philosophe non vicient, com- 
mentait 1e plus répondu d'entre eux; 
I' « agressivité de compétition », en di- 
sant : * Une société qui se veut 
« d'abondance » et qui prétend avoir 
oublié ia pénurie devrait être capable 
d'une répartition équitable des biens 
et des êtres. Elle devrait être capable 
de ne plus camoufler sous un discoure 
humaniste le droit du plus fort. » 
Comment exiger d'un Jeune ardent et 
impulsif qu'il demeure insensible, face 
à la violence, à cette autre violence 
que dénonce ainsi sans ambages 
l'homme de science, alors même qu'il 
plaide pour la non-violence ? 

(1) «Portrait d*un Incendiaire », de 
Francis Coron lie Mande daté 23-34 octo- 
bre ; lire page 21 la- verdict da procès). 

(2) «Economie et violence » (là Croix 
esté 23-24 octobre). 
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ETRANGER 


REFLETS DU MONDE ENTIER 


Pères et mères fondateurs 

Les établissements d'enseignement d'Oregon se « désexl- 
sent ». raconte VZNTERNATIONAL HERALD TRIBUNE. Selon 
le quotidien américain, « les livres de sociologie qui parient des 
s pères fondateurs » des Etats-Unis ne seront plus acceptés par 
le secrétariat à l’éducation. Le secrétariat examinera le 15 dé- 
cembre le rapport d’une commission d’enquête sur les manuels 
de sociologie, de musique et d’enseignement ménager en usage 
dans les divers établissements. 

» Le rapport dorme comme exemple de phrases qui ne 
devront plus figurer dans ces manuels : « Les chercheurs scien- 
» tifiques sont des hommes çuf— » (—) Les limes qui dépeignent 
toujours les femmes comme ménagères ou comme secrétaires 
et les hommes comme officiers de police ou comme mécani- 
ciens seront interdits. » 



Un grand ténor nommé Machet 


s La guerre de Rhodésie se Rare aussi sur le front de la 
chanson », écrit l'envoyé spécial dn quotidien britannique THE 
GUARDIAN. 

s Les chants des guérilleros, cela va sans dire, ne s’entendent 
qu'au Mozambique, où le Freltmo encourage leur diffusion. Le 
président Machel a la charmante habitude de se mettre à 
chanter sans prévenir, s'il a l’impression que son auditoire 
commence à se lasser d’un discours interminable. En aorü 
dernier, au moment de la visite de M. Podgomy, la délégation 
soviétique a été visiblement horrifiée quand Machel, présentant 
son hôte lors d’un meeting de masse à Maputo, interrompit 
soudain sa péroraison par dix minutes de chansons révolu- 
tionnaires lancées d’une tonitruante voix de ténor, tandis que 
la foule reprenait en chœur. 

» L’un des proches du président Machel a confié qu’ü était 
bien dommage que la voix du président ne soit pas tout à fait 
aussi belle qu'ü le croit, mais les guérilleros doivent, quoi qu’a 
en soit, être réconfortés de savoir que les chants de libération du 
Zimbabwe sont parmi ses préférés. 

» Les nouveaux chants — pour la plupart des chœurs avec 
des répons — sont diffusés la mût sur les antennes de Radio- 
Maputo à destination de la Rhodésie. « Le meilleur que fai 
» entendu, dit l’envoyé du GUARDIAN, était le chœur, mer- 
» veüleusement harmonieux, d’une coopérative de couturières 
» qui, penchées sur ses machines à coudre, invoquaient la chute 
» de lan Smith. » 


THE IRISH TIMES 


Caches cette nourrice.» 


« Vous vota souvenez de Za brochure intitulée a Mater- 
nité et santé », publiée par la section sages-femmes de 
l'Association des infirmières irlandaises, et dont la cou- 
verture représentait une mère donnant le sein à son 
bébé ? », demande le quotidien de Dublin THE IRTSH 
TIMES. 

« Certains de nos lecteurs avaient trouvé cette cou- 
verture pornographique. D’autres, plus pratiques, crai- 
gnaient que la jeune mère ne s’enrhume 

» Eh bien, l'Association des infirmières vient de 
changer la c ouverture (~). La nouvelle montre une dame 
blonde et svelte, très bien habillée, qui admire un enfant 
qu'elle tient à bout de bras. La mère au sein nu est 
toujours là, mais elle est enfouie à la page 12, là où les 
sages-femmes délivrent leur admirable et vigoureux mes- 
sage en faveur de VaUaitement maternel - ». 
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« SJava », subito forte ! 


« Jl insiste pour que ses musiciens l’appellent 8 S lava » 
et pas « maestro ». Il refuse de se jucher sur une estrade (—). 
n Étonne autant son orchestre par sa personnalité que par son 
talent. » C’est ainsi que l'hebdomadaire américain TIME 
dépeint le célèbre musicien soviétique Mstislav Rostropovitch. 

c II y a des chefs d’orchestre, dit « Slava », dans un anglais 
à peu Tirés inintelligible, qui disent à leur orchestre ; s Vous 
» joues pour moi ». Non. L’orchestre ne doit pas prendre son 
chef pour le bon Dieu, n y a des jours où le chef doit filer 
aux toilettes. Alors l’orchestre pense : « Le bon Dieu a la 
» colique ». Moi. je suis au service du vrai dieu : la musique. 
Je dis à mes musiciens : a Vous ne jouez pas pour moi, je ne 
» joue pas pour vous. Nous jouons pour la musique. » 

» Rostropovitch a un talent particulièrement dru pour 
donner des instructions à son orchestre. Pour un pizzicato, ü 
dit : « Je veux entendre les bouchons de champagne sauter. » 
Pour un passage tendre : « Avant de jouer, vous respirez des 
» fleurs ma-gni-flqucs. » Pour un passage lyrique : * On ne 
» hurle pas : « Je vous aime 1 », on le chuchote » — a caresse 
un violon imaginaire. Pour un forte : a Imaginez que vous êtes 
» arec votre petite amie. Et paf, votre femme entre ! C'est ça, 
» subito farte l ». 
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vinces du royaume de Thaïlande oû 
cette ■ innovation - a connu un suc- 
cès considérable qui lui a valu la 
une de tonte le presse locale, ce 
qui semble la promettre è un bel 
avenir national, sinon touristique. 


L ’AFFAIRE avait été longuement 
mûrie par les éditas de la 
province, assistés d'experts 
agricoles et de spécialistes de Pao 
tion psychologique. Dés l'aube, quit- 
tant les villages ceints de bananiers 
et coifTâs de palmes, des milliers de 
villageois ont entrepris, par petites 
équipes, de battre la campagne, tas 
marigots et les rizières. Procédant 
par encerclement, armés de bétons, 
de nasses, de claies de bambous et 
animés d’an bel esprit -de compé- 
tition et de réflexes superbes. Us 
ont rapidement multiplié les prises. 

D'autres habitués des marécages 
sa sont fait coincer. Il n 'était pas 
exceptionnel de voir un bras rejeter 
su loin un long 68rpent qui fouettait 
l'air en sifflant au-dessus des tètes. 
Au prix de quelques morsures et de 
pas mal de courbatures, les rabat- 
teurs de Ban-Cheng, le village vain- 
queur, ont enseveli les espoirs de 
leurs rivaux sous la bagatelle de 
6 tonnes de rats, soit quelque 
trente mille bêtes, selon les chiffres 
des organisateurs, ravis de l'ampleur 
de l'hécatombe. On peut les com- 
prendre : au rythme de reproduction 
effréné qui est le leur, les quelque 
soixante-dix mille rats oeds ce Jour- 
là auraient vraisemblablement mis 
bas en bordure des rizières une 
bonne trentaine de millions de reje- 
tons en une seule année. 

Cette multiplication est d'ailleurs 
un fléau commun à de nombreux 
pays en voie de développement et 
môme à d'autres plus développés. 
N'ont-ils pas allègrement proliféré 
depuis le Moyen Age en Europe, 
ces rats noire et surmulots, vec- 
teurs des grandes épidémies de 
peste, que Iss Croisés avalent rap- 
portés dans leurs bagages, retour 
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S OUS un soleil Inondant les riziè- 
res, ce samedi d'octobre fut, 
pour des milliers de paysans 
thaïlandais de ta province de Pha- 
tum-Thani, une journée mémorable. 
Ce fut, en revanche, un jour funeste 
pour soixante et onze mille cinq 
cent trente-trois rais noirs établis 
dans la région et habitués à parta- 
ger avec les hommes, sinon leur 
labeur, du moins une partie de la 
récolte de riz de novembre. Juste 
retour des choses, pour compenser 
ces pertes en protéines, les hom- 
mes ont mis les rongeurs dans leurs 
bols. A 500 grammes l'animal — 
poids vif — il y avait de quoi pro- 
voquer quelques indigestions et à 
15 battis la kilo (3,50 francs) de 
quoi amasser quelques économies 
pour améliorer l'ordinaire. 

Il peut, a priori, paraître inconce- 
vable, même à des chasseurs de 
grenouilles Invétérés, de concilier 
la dératisation, les Jeux, le folklore 
et la gastronomie; le tout en joi- 
gnant le délectable à l'utile; Ce n'est 
pas 1s cas aujourd'hui è Phatum- 
Thani, Tuns des soixante-douze p ro- 


da leurs saintes équipées en Asie 
Mineure? On compte, paraît-il. un 
rat par habitant en France. 

Mais revenons à nos rais thaïlan- 
dais. bien plus nombreux. Dès la fin 
de la matinée, par paniers enflera, ils 
furent transportés au chef-lieu de 
province, . où une foule nombreuse, 
gens des villes et gans des champs, 
s'était rassemblée sur un terrain de 
football et ees alentours , transfor- 
més pour la c i rconst a nce en une 
grando • foire aux rats ». H y avait 
là moult stands, dès mâts de coca- 
gne, des jeux et concours divers et. 
sur le fleuve, des courses de piro- 
gues. Les festivités aè sont enchaî- 
nées tout l'après-midi' dans Fa cha- 
leur et la bonne humeur, sur tond 
de cacophonie et dans les effluves 
mêlés des soupes chinoises et des 
grillades de rats. 


L 'ATTRACTION la plus prisée 
de Ia foule, celle qui, entre 
toutes, a déchaîné le plus de 


cris et de passions, reste, sans 
conteste, le massacra « pour da 
vrai - offert aux enfanta. Quelle 
ruée I quelles bousculades f quelles 
batailles! lorsque quelques cen- 
taines de rats sursitaires furent 
léchés pour la curée sur le gazon 
du terrain de football. Du tranchant 
de la main, à coups de talon, à 
dix contre un, tous passèrent affreu- 
sement de vie à trépas en moins de 
cinq minutes. Un petit garçon regar- 
dait avec envie plusieurs de ses 
camarades brandir fièrement au- 
dessus de leurs visages hilares des 
grappes de rongeurs écrabouillés. 
Dans la mêlée, il n’avait pu saisir 
que le queue 'd’un rongeur, et elle 
remuait encore, comme un absurde 
appendice à son petit poing fermé. 

Sans transition, à cette violence 
succédaient aussitôt la douceur et la 
grâce, enfantines elles aussi, expri- 
mées -dons les danses traditionnel- 
les, celle du Ram glong yao (la 
danse des grands tambours) et celle 


du Fon tien (le dense des flam- 
beaux). qui datent de l'époque du 
royaume d'Ayutthaya. 

Après tes jeux, le pain, bien sûr, 
ou toute autre nourriture. On ee 
doit, pour compléter ce tableau, 
d'aborder le chapitre de la gastro- 
nomie, La recette est sim plias! me. 
Faite pour satisfaire rapidement le 
plus grand nombre, elle ne mérita 
pas, A notre avis, ta moindre étoile. 
Mais des chefs confirmée pour- 
raient y apporter les variantes de 
nature à satisfaire tes gourmets. 

A Phatum-Thani. las rôtisseur» 
procèdent à une première cuisson 
légère dans (es cendres d'un feu 
de chaumes. La peau s'enlève en- 
suite comme un gant Rincer ensuite 
à l'eau froide. Dons un récipient 
séparé, plier quelques gousses d'ail 
et des piments. Saler et lier avec 
un trait d'huile. Enduire les rats de, 
cette décoction, las plonger dans 
l'huile et laisser dorer à feu vif. 
Servir chaud arrosé d’alcool de riz. 
Comme un vulgaire lapin à l'alL 

La « dégustation - par quelques 
Journalistes étrangers, avant tout 
soucieux de sauver la face, ne fut 
pas la moindre attraction du Jour. 
Que dire do cette chair nourrie do 
riz et de racines 7 D'abord qu'elle 
est sans douta moins nocive que 
bien d'autres, jugées plus nobles 
mais gorgées d'hormones et outres 
aliments chimiques. Ensuite qun 
passé un refus subjectif Initial — 
ii n'y a que le premier rat qui coûte, 
— elle se laisse manger aussi bien 
que celle d'un batracien ou d'un 
gastéropode. dont sont friands cer- 
tains peuples barbares de l'Occi- 
dent. Quant ou goût, il est ditflcüo 
d'en rendre compte) par écrit. A 
mi-chemin entre le lapin el le chien, 
c'est moins tin qu’uno soupe de 
serpent mais plus savoureux qu'un 
stsack d'alligator. Ce qui est cor* 
loin, c'est que cela chango de l'or- 
dinaire. 


ROLAND-PIERRE PÀRINGAUX. 


Les unitariens 


Une Église de l’éclectisme et de l’humoiir 

r EMPLE du libre esprit, rlcaine (et l’un des rédacteurs auditoire le soin de tirer une néralement des opinions politi- 
église de la frontière, de la Constitution), fut des leurs. morale. ques « libérales » (c'est-à-dire, 

bivouac de camari- Un Jeune paroissien barbu ex- avec les réserves d'usage, « pro- 


des— ». Le cantique commençant 
par ces mots est chanté avec 
conviction chaque dimanche 
matin par les trois cents pa- 
roissiens de la First U ni tari an 
Church de LouisviUe (Kentucky), 
qui définissent ainsi leur pro- 
pre église (1). Des oreilles pieu- 
ses frémiraient sans doute en 
entendant cette liturgie très dé- 
contractée : le mot nature y 
remplace souvent celui de Dieu, 
et l'officiant, reprenant sans le 
savoir l’expression même que 
Molière a mise dans la bouche 
de dom Juan faisant l’aumône 
à un mendiant, affirme agir 
s pour l’amour de l’humanité ». 

Les unitariens ne s’embarras- 
sent guère de dogmes fs Nous 
n’avons pas de credo», affir- 
ment-ils). Us tirent même leur 
nom d'une volonté simplifica- 
trice. Trois personnes en un seul 
Dieu, cela parut excessif à leurs 
ancêtres, anabaptistes allemands 
du seizième siècle, qui rejetèrent 
le dogme de la Trinité au profit 
d'un Dieu « unitaire ». La divi- 
nité du Christ leur semblait 
douteuse, en tout cas entachée 
de pensée magique. Us trouvè- 
rent leur véritable famille spi- 
rituelle dans le rationalisme 
déiste du dlx-hultième siècle 
dont la Const i t uti on des Etats- 
Unis porte la, marque. Thomas 
Jefferson, un des s pères fon- 
dateurs » de la révolution amé- 


L' église est d'une propreté de 
béguinage flamand. Sous la 
charpente intsant i» de cire, les 
murs, recouverts d'un stuc blanc 
immaculé, les sièges spacieux et 
confortables, la moquette épaisse, 
pourraient rivaliser avec ceux 
d'un luxueux club privé. C’est 
l'orgue, et non quelque symbole 
religieux qu'on chercherait en 
vain, qui occupe le centre du 
choeur. Le sentiment commu- 
nautaire, exprimé par les canti- 
ques chantés en commun avec 
le soutien puissant de cet Ins- 
trument, est visiblement plus 
important que la référence à 
une quelconque transcendance. 


L'officiant, le Révérend Robert 
Reed, visage ouvert, teint rose, 
cravate fantaisie, se livre à un 
exercice rhétorique très particu- 
lier, sans rapport avec l’élo- 
quence sacrée traditionnelle, le 
story sermon (le sermon -récit). 
H raconte tout simplement une 
histoire, en l'occurrence celle du 
t prince heureux », qu'ü para- 
phrase à sa façon à partir du 
conte cTOscar Wilde. Il était nna 
fols un prince heureux qui vivait 
dans son palais, protégé des mi- 
sères et des laideurs du m o n de 
extérieur par un mur infranchis- 
sable» Le Révérend Reed s’était 
souvenu que saint Paul avait 
ainsi tenté de capter. L’attention 
des Athéniens, grands amateurs 
d'histoires, mà.î« U -laisse à son 


auditoire le soin de tirer une 
morale. 

Un Jeune paroissien barbu ex- 
plique l’usage qui sera lait d'une 
maison, voisine de l'église, que 
la communauté vient d'ache- 
ter. Des plaisanteries fusent. Le 
spectacle peut surprendre d'un 
office où Ton rit et où Ton s’in- 
terpelle sans façon. Un autre fi- 
dèle projette sur un écran des 
diapositives représentant la 
convention de l'Eglise unlta- 
rienne qui s’est tenue pendant 
Tété à l’université Comell. dans 
l’Etat de New -York. II ne man- 
que pas de sacrifier à la tradi- 
tion américaine des opening 
jokes (plaisanteries qui mar- 
quent le début d'un discours). 

Déistes plus que chrétiens, les 
u n itari e ns sont, en outre, « uni- 
versalistes ». Us n’hésitent pas 
à célébrer à leur manière le 
divan hindouiste, le ramadan 
islamique, la pâque Juive ou 
même les rites religieux des 
anciens Indiens d’Amérique. Cet 
oecuménisme tous azimuts attire 
■nombre de familles d’origines 
ethniques très variées qui trou- 
vent ainsi l’occasion, sans renier 
leur religion d'origine, de s'inté- 
grer k Y American toay of life, 
dont l’affiliation à une regn»» 
connue constitue use compo- 
. santé essentielle. Les enfants 
n’ont pas & confesser mw fol 
trop exotique quand leurs petits 
camarades d'école leur posent 
des questions.. 

Les unitariens professent gé- 


néralement des opinions politi- 
ques 8- libérales » (c'est-à-dire, 
avec les réserves d’usage, « pro- 
gressistes »). Aux Etats-Unis, où 
la religion est aussi affaire de 
statut familial et social, on 
trouve proportionnellement chez 
eux' plus de personnes seules et 
de mères célibataires que dans 
les autres Eglises. 

Leur syncrétisme parfois naïf 
peut faire sourire. Mais n'a-t-elle 
pas raison cette unitarienne 
d’origine juive qui explique, 
avec un sourire, que son Eglise 
est peut-être la plus typique- 
ment américaine parce qu’elle 
mélange, sans respect excessif, 
toutes les traditions ? La certi- 
tude que toutes les confessions 
peuvent se fondre dans un creu- 
set commun ne relève-t-elle pas 
de co formidable optimisme in- 
connu en Europe qui caractérise 
encore souvent le Nouveau 
Monde ? Et puis, quand les pa- 
roissiens se réunissent après 
l’office pour prendre un café 
dans l'arrière-salle de l’église, 
on entrevoit que, de ces multi- 
ples origines, de ces différences 
acceptées, de cet éclec tisme 
tranquille, naît une vertu très 
précieuse et très rare : l’humour. 


DOMINIQUE DHOMBRES. 


WJ? SîK® 3 ? °. r Census, erga- 
hi 1 ïï^ï- f “f T ?. 1 ^2 r£iclal cbarsé d'éta- 
J^tatteuas concernant te 
population américaine, recensait 
neur cent soixante et un lieux de 
tîSi? unltartBna deox cent min» 
fidèles pour l'année 1973. 


GENÈVE 


Le pasteur et son bateau 


L ORSQUE l'aumônier protes- 
tant de la prison Saint - 

Antnlnp offrit. Il n . rmlc 


■*“' Antoine offrit, U y a trois 
ans. à la Compagnie genevoise de 
navigation de lui acheter l’im- 
mense et célèbre Genève, qui 
allait être mis hors service, les 
remous que cette proposition sus- 
cita n’agitèrent pas seulement les 
eaux du Léman, mais la ville tout 
entière, des rives au Bourg-de- 
Four. Ce calviniste, au physique 
de jeune cadre sportif qui parte 
ses quarante ans comme s'ils 
n'étalent que trente ou encore 
moins, on le volt partout, plus 
souvent en jeans collants ou bleus 
de travail à bretelles qu'en tenue 
de villa Qu'allalt-U faire de cette 
vieille unité. Jadis «le {dus beau 
salon flottant de la Belle Epo- 
que»? un bateau, fût-il le Gé- 
nies (entré dans l'histoire avec 


l'assa s si n at, en 1898, d’Elisabeth 
d'Autriche), lorsqu'il a quatre- 
vingts ans, n’est pies bon à rien. 
La rouille dévore le fer, les moi- 
sissures la charpente, le bois et 
tes boiseries ; les escaliers et les 
étages s'écroulent ; l’eau s’infiltre 
sournoisement dan* la cala 


Le futur acquéreur ne fut guère 
encouragé. On lui dit qun englou- 
tirait une fortune, et même deux, 
pour remettre en état cette 
a épave», qu’il ne t r o uverait pas 
la maln-d’osuvre spécialisée néces- 
saire pour Texécutlon de ces 
travaux, que le gouvernement 
genevois ne lui accorderait pas 
d'autorisation d'amarrage, puis- 
qu’il ne l'avait Jamais fait. Mais 
enfin, si l’exoellent homme insis- 
tait, on voulait bien lui vendre ce 
Genèse pour 15 000 francs suisses 


(145 000 francs français). La vente 
ne deviendrait effective toute- 
fois que le jour où l'exécutif 
genevois octroierait le permis 
d'amarrage(l). Sinon, l’acompte de 
45 000 francs suisses (86 000 francs 
français) qu'on le priait de bien 
vouloir verser sur - le - champ 
ne lui serait pas restitué. 
Il fallait un entêt emen t et une 
ferveur de théologien pour accep- 
ter pareil marché et tenir ban 
contre vents et marées. 


Mais pourquoi le voulait-il, ce 
bateau? «J'ai été aumônier des 
maisons genevoises de rééducation 
pour mineurs avant d’accepter, il 
y a douze ans, te poste d’aumônier 
de la prison. J’ai trouvé là, en 
milieu carcéral, les jeunes f dans la 
p roportion de im sur -deux) que 
f avals commis en rééducation. Le 


problème flagrant de la réci- 
dive m’a beaucoup tourmenté 
ainsi que celui de l'inefficacité 
des a remèdes » institués par notre 
société hypocrite qui réprime, 
enferme, pais libère le marginal, 
le toxicomane, en Yobligeant à se 
soumettre, sans temps d'arrêt ni 
escale, à un travail conventionnel 
dans un müieu conventionnel. 
Est-ce raisonnable de prétendre 
réadapter un inadapté à une 
société _ inadaptée ? Si le gars 
est tombé du wagon, ce n’est pas 
pour rien 1 Ce n’est pas dans les 
travaux, les occupations, les ma- 
nières de vivre traditionnels qu’ü 
va retrouver une raison d’espérer. 


• A la prison, nous sommes 
deux aumôniers : Poutre est un 
jeune homme de soixante-cinq 
(ms. Nous avons vite compris que 


nous devions porter notre effort 
sur r après-prison plutôt que sur 
la prédication. Nous nous som- 
mes donc attachés à inventer, 
puis à' créer pour les' marginaux 
des milieux de trie marginalisés. 

» IZ fallait être un peu fou 
comme moi pour se lancer dans 
cette aventure! L’argent pour 
Pochât du bateau, pour les four- 
nitures et le matériel est, non 
tombé du ciel, jnais de la poche 
d’un ■ P.-D. G. français à la re- 
traite qui a compris et qui s'est 
enthousiasmé au point de cau- 
tionner ma folie 1 

» Je veux que le bateau de- 
vienne un havre, un part où les 
oarçons et les mes, à la sortie 
de prison, viendront respirer, 
s’aérer. Tout le tempe qiYü /au- 


Rs seront accueillis, enco- 
ures par un groupe d’anciens 
marginaux que je suis en train 
T? Qui enseigneront à 

a azurés marginaux ce qu'üs ont 
appris : l'indépendance. Je crois 
qu aimer son prochain, c’est aussi 
le rendre indépendant . 

» Je ne prêche plus, j e ne 
monte plus en chaire. Avec les 
oopains, la Parole ne doif plus 
être riamée. Elle peut être vécue 
Chaque jour, nous vivons l’Evan- 
9tie dans lequel je crois plus que 
jamais. La résurrection n’est pas 
seulement l’affaire du Christ, 
çest aussi notre affaire à nous, 
ws nommes- » 


NELLY A. 5POLTI- 


Bouvomemcnt nte pria, 
jusqu’ici, aucuns décision. 
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AUJOURD’HUI 


'PLAY BACK 

Carlos 
sur le pont 

B esançon. Midi, comme 
dans toutes les villes» las 
gêna se hâtent. Tiens, le 
iw est barrée ? L'automobiliste 
s'engage & grand-peine dans la 
longue file qui cherche le chemin 
de la coupe, rejetée d'un pan- 
neau A un autre. Le piéton sa 
heurte A la foule qui remplit le 
plus utilisé des cinq ponts qui 
raflent les deux moitiés de la 
yIHb. Une - manlf » 7 C'est rare 
de voir Installés une teHe débau- 
che de signalisa tiens et tant de 
gardiens au carrefour pour éviter 
aux manifestants d'être dérangés. 
Un ministre 7 Rien, pourtant qui 
n'alt déjà été Inauguré dans le 
quartier. Aalore, quoi 7 
La télévision et Carlos. Sur le 
pont pendant plusieurs heures, 
pour les besoins d'une émission 
qui passe en direct sur TP 1, lis 
vont bloquer la circulation sous 
le regard admlratlf des agents de 
police. Las curieux sont entas- 
sés, . au couds-A-couds, au- 
dessus de la rivière, que parcourt 
tm canot chargé d'hommes- 
grenouilles. Les curieux ne 
voient rien. Carlos tait son petit 
tour de piste, â même le trot- 
toir, appuyé au parapet play 
back k 100 décibels. 

A deux pas du pont, 700 métras 
de rues piétonnes, dont on a 
dit, pour faire passer leur coût 
élevé, qu'elles seraient le lieu 
privilégié des fêtes de la ville. 
Alentour, des places qu'on 
aurait pu utiliser également 
sans être contraint de barrer 
les rues et de détourner les 
lignes d'autobus, dont on est 
si lier ici. Mais la télévisibn 
préférait le pont Le maire a 
pris un arrêté. La télévision a eu 
le ponL Entre 8 heures 30 et 
15 heures. Ceux qui avalent 
autre chose à faire que d'applau- 
dir, sans le voir, l'auteur de 
Blg Bisou, ont dQ sa débrouiller 
pour rentrer chez eux en pestant 
L'arrêté municipal procède, en 
régie générale, de l'Intérêt pu- 
blic. On s'est demandé où rési- 
dait l'intérêt public en la cir- 
constance. C'est tout «impie : la 
télévision avait anoncé qu'eHe 
tournerait un film sur Vauban, 
et comme un quai, A Besançon, 
porta le nom de l’architecte de 
Louis XIV, il fallait bien s'établir 
sur le pont voisin, de préférence 
A midi, pour la lumière. La maire 
prit l'arrêté, déploya ses bar- 
rières, ses sens obligatoires ou 
Interdits, .ses panneaux «rue 
barrée », et ses agents de 
police. Et Carlos apporta sa 
bedaine avantageuse. Quant au 
film sur Vauban, on serait sans 
doute bien en peine, A la mairie 
de Besançon, de donner le nom 
de son réalisateur. En tout cas, 
personne n'a vu de cinéaste : 
la foula des piétons et celle 
des « fans » de Carlos était trop 
dense. j 

, CLAUDE FABERT. / 


SUR ANTENNE 2 


Hugo dans les Cévennes 


M ASQUE de tribun A la 
barbe végétale, mains- 
battoirs caressantes et 
costume ohlffonné autour de sa 
carcasse de - géant débo nna i r e, 
Jean -Pierre Chabrol rayon ne de 
passion tendre. Ses livres lui res- 
semblent, épousent sa démarche 
de chêne nomade qui se déplace- 
rait avec terre et racines : pavés 
touffus, fourmillant de passants, 
gorgés de ce sol cévenol qu’il 
emporte partout avec IuL Chaque 
page semble griffonnée au char- 
bon sur les parola d'une des gale- 
ries minières qui trônent la 
Grand-Combe aujourd’hui désaf- 
fectée. Le sang, la sueur et la 
crasse, pétris dann une encre A 
l'optimisme hogollen, s’y racon- 
tent pour perpétuer la mémoire 
des combats d’ouvriers, de ces lut- 
tes sans concession qui, depuis les 
«amigards, ont marqué les Céven- 
nes du sceau de la rébellion. 

Les Rebelles, trilogie de Cha- 
brol portée A l'écran pour 
Antenne 3 par la &FJP., couvre les 
années d'angoisse, de décourage- 
ment et d'exaltation, qui culmi- 
nèrent avec la victoire du Front 
populaire. Une victoire qui son- 
nait le glas de l’unité. 

Du Front populaire, les manuels 
d’histoire, Influencés par la guerre, 
ont surtout retenu les occupations 
sauvages d’usines, la menace 
rouge, l'imagerie dTSplnal d'un 
prolétariat au mufle cannibale 
qui. pour les hommes de fer dont 
l'idéal n'est qu'ordre, a toujours 
représenté le cauchemar d'une 
« chienlit ». Les bons jeunes gens 
de l’époque, les fils de famille et 
les anciens combattants bien pen- 
sants flirtaient avec les Croix de 
feu du colonel de La Rocque, sou- 
vent Inconscients de ce que leur 
réservait le nouveau chancelier du 
Reich, qu’ils observaient avec une 
fascination mêlée de la répulsion 
pour tout ce qui venait d’outre- 
Rhin. 

Pour Jean -Pierre Chabrol, fils 
d’instituteur, petit-fils de berger et 
de paysans, 1» Front populaire, 
c’est aussi l’aventure de ses dix 
ans. Une aventure qui! a vécue 
comme une épopée, dans la fièvre 
d’un petit village, où le mani- 
chéisme n’embarrassait pas : en 
1933, le dix-neuvième siècle conti- 
nuait, et les patrons de choc 
répondaient A une classe ouvrière 
taillée dans le roc qu’elle débitait. 
Elevé dans cette tradition du 
romantisme socialiste, Chabrol la 
restitue dans sa vision : un regard 
d’enfant qui a résolument choisi 
son parti, celui de la générosité. 
Un regard partial, donc, qui a la 
couleur de son enthousiasme. 


Ni Paris ni les bram trust poli- 
tiques ne tiennent l'avant-scène 
dans cette saga. Us y Jouent pour- 
tant leur rôle. Clerguemort, vil- 
lage (A peine) imaginaire des 
Cévennes, occupe la quasi -totalité 
de l’écran. Mais les effets de l'his- 
toire s'y font sentir avec d’au- 
tant plus de violence que la 


société y est restreinte. La famille, 
les camarades, l'amour, la nour- 
riture, les fêtes, rien n’échappe 
totalement aux mailles du politi- 
que. On naît socialiste, commu- 
niste ou républicain, comme on 
naît mineur ou porton, par hasard 
et par force. Un MounaU trin- 
que avec un Tarrlgues, et c’est 
déjà la pente vers la a trahison » 
ou — selon le vocabulaire remanié 
au fil des Jours par Paris — vers 
T tminn. Le passage d'un clan A 
l'autre se pale d'une sévère initia- 


M. Alexandre avant de se tr o u v er 
mêlé A l'affaire Stavisky. 

Et puis, llyal'c embellie » : 
1836. Les lois sociales, la semaine 
de quarante heures, et les visages 
angoissés de ces vieux travailleurs 
qui Ignorent comment remplir un 
temps qu'ils n’ont Jamais connu : 
les vacances. Tout est Usa qui 
finit wml ; tandis que des urinions 
de Français dégringolent pour la 
première fois la route des congés 
payés, la guerre fait rage en 
Espagne. 






4MS 
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tlon : de part et d'autre, la raclée 
avant la réconciliation. Lorsqu'elle 
arrive, on se demande soudain si 
les états-majors ont d’autre utilité 
que de pouvoir remettre la paix 
en cause. Ce qui, bien sûr, ne 
manque pas d'arriver. Triste 
farce que l’histoire lorsqu'elle 
devient bègue. 

NI l’anarchiste espagnol, expert 
en explosif, ni le réfractaire paci- 
fiste ne manquent A ce micro- 
cosme. L*un enseigne au bracon- 
nier municipal la pêche A la 
dynamite, l'autre est le héros des 
enfants de l’entre-deux-guerres. 
A sa mort, sa maison. Juchée sur 
la montagne, révèle ses trésors : 
une carte du ciel et un télescope 
braqué sur le village. L'astronomie 
sociale. Car, avec Chabrol, chaque 
Individu se comporte en. planète, 
doté de sa flore et de sa faune 
rêvée, de son rythme qui épouse 
ou contrarie l'humeur ambiante. 
Les associations dessinent un 
zodiaque mouvant, qui tourne les 
lois d’airain de la prédestination. 
Le mineur socialiste épousera la 
fille du portai a Jaune », et repré- 
sentera le parti, communiste A 
Moscou, avant d'aller se faire 
fusiller par les mercenaires fran- 
quistes. une flambée de météores, 
avec leurs grandeurs et fcura mi- 
sères. La compassion n'engendre 
pas la cécité : oui, ces ouvriers 
sont sans doute naïfs, sûrement 
floués ; non. Ils n’hésitent pas A 
emb ra sser sans réserve des causes 
qui paraissent aujourd’hui aber- 
rantes, A se griser de la poignée 
de main de Staline, et A considérer 
Hitler comme un pantin inof- 
fensif. Le narrateur lui-même 
nage parfois en eau trouble et 
s’émerveille des prodigalités de 


(Dessfr. de CHENKZ-) 

Les acteurs — on en compte 
trente-cinq — et les figurants ont 
fait corps avec la passion de l'au- 
teur. Les fermetures successives 
des mines, dans le paysage même 
ou Us tournaient, ont sans doute 
aidé A recréer cette atmosphère 
fébrile. NI composition ni premier 
rôle ne viennent déparer ces trois 
émissions. Comme dans un psy- 
chodrame. chacun semble revivre 
une scène enfouie, se confondre 
avec une vie parallèle qui aurait 
pu être la sienne. U faut dire que 
les dialogues de Chabrol, mêlant 
l’information dense A la vigueur 
des convictions, mit l’intensité de 
ses souvenirs. 

Dans le genre si périlleux du 
feuilleton historique, qui dépasse 
rerement la reconstitution, les 
Rebelles, réalisé par Pierre Badel, 
et dont ni le sujet ni le traite- 
ment ne sont pourtant bien origi- 
naux, brille de tous les feux du 
romantisme. La tradition de 
droite, comme celle de gauche, 
dispose de son registre d’émo- 
tions : pour l’une, c’est l’héroïsme 
du policier face aux enn e mis de 
la société, l’accession de l’homme 
du peuple au rang des notables, 
la couvert on du fils perdu, la 
bergèr qui épouse le prince ; 
pour l’autre, ce sont les grands 
événements historiques, la frater- 
nisation du cortège socialiste avec 
la manifestation socialiste, les 
victoires collectives arrachées au 
terme d’une lutte. Chabrol Joue 
constamment sur le second regis- 
tre. On peut le trouver démago- 
gique™ ou magn a n ime. 

XAVIER DELCOURT. 

★ Les samedis 20 octobre. 5 et 
12 novembre. A2, 20 b 30. 
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RADIOTELEVISION 


POINT DE VUE 

Les décrets sur la télédistribution 

Une porte se ferme 

par DANIEL POPULUS <*) 

L E développement de la télédistribution en France était jusqu'A 
présent « gelé » en l'absence de décrets définissant son statut. 
Les sept expériences prévues dans lea villes choisies en 1973 
(Rennes, Cergy-Pontoise. Créteil, Nice, Metz, Chamonix et Grenoble) 
avalent été conditionnées par la sortie de ces fameux décrets. 

En 1976, l'Etat avait même refusé de continuer A financer une 
expérience de production locale A Grenoble (Vldéogazstte), ee 
réfugiant derrière l'absence de textes législatifs. 

Le Vide est aujourd’hui comblé : le 30 septembre 1977 le gouver- 
nement faisait paraître au Journal officiel, avec beaucoup de pudeur, 
deux décrets, l’un créent une commission national des réseaux 
câblés, l'autre relatif aux réseaux communautaires de radiodiffusion- 
télévision (décret- 77-1007 et 77-1098 du 28 septembre 1977). 

Prévus depuis maintenant trais ans. ces textes naviguaient 
entre lea services du premier ministre, le Conseil d'Etat et le 
Haut Conseil de l'audiovisuel, donnant lieu A de nombreuses rédactions 
et re-rédactlons. Las quelques privilégiés qui avalent eu en main 
les avant-projets savaient que le point controversé était bien entendu 
celui du contrôle de ces réseaux câblés et de l’éventuelle répartition 
des pouvoirs entre l'Etat, d'une part (par l'intermédiaire de Télédif- 
fusion de France et les P.T.T.), et les collectivités locales, d'autre part 
Dans ce secteur comme dans beaucoup d'autres, c'était donc 
encore une fols sur le conception du contrôle, des tutelles et des 
répartitions des pouvoirs et des moyens entre l'Etat et les collectivités 
locales que ces textes faisaient problème. 

Ceux qui espéraient qu'une porte serait légèrement entroqyertB 
sont aujourd'hui bien déçus. L'article premier du deuxième décret, 
donnant une définition qualifiée de « communautaire ■ des réseaux, 
ne laisse plus aucun doute : il renforce radicalement le monopole 
de Télédiffusion de France (T.D.F.), et donc radicalement une 
conception du monopole d'Etat • monopolisé - : 

• Le réseau communautaire de radlodlttuslon-tétévision est un 
réseau de câblas de télécommunications empruntant la vole publique 
ou une propriété tierce et desservant à partir d'une station centrale 
tout ou partie d'une commune ou d'un groupe de communes. Il est 
exclusivement utilisé à la distribution des programmes du service 
national de fa radiotélévision diffusés par vole hertzienne et, éven- 
tuellement, des programmes des organismes d'émission étrangers 
lorsque les signaux correspondants peuvent être normalement reçus 
par la voie hertzienne dans la limite du territoire concerné. » 

Les autres articles concèdent A T.D.F. la réalisation de tels 
réseaux et leur propriété. De son côté, le premier décret définit 
une commission nationale des réseaux câblés présidée per une 
personnalité nommée par le premier ministre et comprenant des 
représentants de T.D.F., du ministère de l'Industrie, du ministre de 
l'économie et des finances et du ministre de l’Intérieur. Elle veillera, 
dit l'article 4, « sur le plan national ô r harmonisation des technologies 
adoptées ainsi qu'à la cohérence des choix Industriels effectués 
par l’administration des postas et télécommunications et par T J). F. 
en matière de réseaux câblés ». 

Plus aucune trace, de la Société française de télédistribution 
(S.F.T.) chargée de « piloter » des Initiatives locales (entre autres 
les sept villes), plus aucune référença au Haut Conseil de l’audio* 
visuel (dont le rapport sur la télédistribution n'a Jamais été rendu 
public) et, surtout, plus d’ouverture sur le production et l'animation 
locales. 

U est vrai que cette dernière préoccupation n'est pas celle de 
T.D.F., pas plus qu'elle n'apparaît au cahier des charges des autres 
sociétés nationales de télévision. 

Dans la conception actuelle du contrôle de l'Etat sur les moyens 
d'information, fallaINN s'attendre à des textes ouvrant le service 
public de diffusion A une nécessaire décentralisation et surtout A 
une possibilité de production et de diffusion locales 7 Fallait-il s'atten- 
dre A y trouver le souci de favoriser l'Information locale et l'expression 
des citoyens, A y trouver l'esquisse de mécanismes Juridiques et 
financiers aidant les coBecUvités locales dans oe secteur? Non, 
l'esprit de réforme ne souffle apparemment pas dans cette direction 
et les projets communautaires seront maintenant enchaînés A T.D.F. 
Ne sonHIs pas condamnés A n'avoir plus de ■ communautaire » que 
leur nom 7 

(*) Chargé du service * information * de la ville de Qrenotile, 
ancien animateur de c Vldéogazette ». 


A LA CONFÉRENCE D’ALGER SUR L’IMPÉRIALISME CULTUREL 


NOS ANCÊTRES LES YANKEES 


5 0UTENUE par tout r appareil de rEtat 
algérien, bénéficiant d'un remarquable 
système de traduction simultanée en 
quatre langues (français, anglais, espagnol, 
arabe), la première conférence de la Fon- 
dation Lelio-Basso sur rimpériallsme cultu- 
rel a Incontestablement fait date. Ella s'est 
achevée par la rédaction d'une déclaration 
en trois points (voir le Monde du 28 octo- 
bre J, sous la direction du sociologue belge 
Armand Mattelart, déclaration qui donna 
une Idée assez exacte de rampleur des 
problèmes abordés. 

Qu’entandait-on par Impérialisme cultu- 
rel? La meilleure définition an fut offerte 
par Bernard Cassen, directeur du départe- 
ment des études anglophones à Parls-VIll 
(Vlncennes), citant un sociologue améri- 
cain : ■ ICast) l'ensemble des processus 
par lesquels une société est Introduits au 
ealn du système moderne mondial et la 
manière dont sa coucha dirigeante est 
amenée, par ta fascination, la pression, la 
tome ou la corruption, à modeler les Insti- 
llons sociales pour qu'elles correspondent 
aux valeurs et aux structures du centre 
dominant du système, ou A «'en faire le 
propagandiste. » 

Cette définition vise en clair rAmérique, 
plus exactement les Etats-Unis, et i sa 
suite des « Impérialismes secondaires » 
comme celui de la France, qui servent de 
courroie de transmission au » centre domi- 
nant du système". SI les rares interlocu- 
teurs algériens dénonçaient plus volontiers 
cet Impérialisme secondaire irançais, pour 
la masse des participants venus d“ Amérique 
latine, parfois d’Asie et d’Europe, les Etats- 
Unis étalent le coupable. 

Rarement formulés avec la rigueur métho- 
dotogiqua Indispensable pour étayer une 
argumentation, saut dans deux cas précis. 


et en l'absence d'utilisateurs des médias, 
radio, cinéma, télévision, les critiques 
adressées au colonisateur américain se 
réduisirent souvent à des procès d’inten- 
tion. prouvant par rabsurda que Péqul- 
lïbre culturel mondial ne pouvait être mo- 
dlllê que par des changements préalables 
dans l’équilibre politique, lea vrais pro- 
blèmes étant renvoyés aux lendemains 
qui chantent. 

Chili' et Porto*Rico 

Seuls deux des rapports préparés pour la 
conférence apportèrent des informations 
particulièrement révélatrices, celui de Ml- m 
c hèle Mattelart sur le thème ■ Création 
populaire et résistance au système des 
médias » â partir de son expérience du 
Chili popuiaire, ef celui du sociologue porto- 
ricain, Luis Nieves Falcon, sur un thème 
voisin, ■ Impérialisme culturel et résistance 
culturelle â Porto- R/co. » 

Michèle Mattelart essaie d’expliquer com- 
ment la gauche chilienne s’est trouvée 
sans défense face â la domination des 
médias par la droite, elle y voit une des 
causes de la déroute du 11 septembre 1973 
(dote du coup d’Etat militaire). La presse, 
la radio, la télévision, mobilisent de vastes 
secteurs contre le pouvoir populaire, les 
agences de publicité multinationales se 
mettant au service de la droite pour créer, 
selon les termes de Michèle Mattelart, une 
» pollution informative. Sur soixante-quatre 
Journaux et cent trente-quatre chaînes de 
radlo-dïffuslon (le mass media le plus 
influent dans un pays comme le Chili). 
écrit-elle, seuls dix radios et trenlo-alx jour- 
naux soutenaient le gouvernement. - Les 
feuilletons télévisés américains comme 
F.B.I. en action continuent è Investir 72°/b 


du temps d'antenne. - les chaînes (de télé- 
vision) favorables au processus révolution- 
naire n'obtiendront les meilleures audiences 
que lorsqu'elles utiliseront les programmes 
de ce genre™ pour tsnler d'emporter cotte 
bataille dee consciences qui se déroulait 
dans le cadre du marché. » L’auteur décrit 
les recherches effectuées sur rattltude des 
secteurs ouvriers ta ce i la télévision, les 
formes d'une possible - résistance popu- 
laire - à la culture dominante : « Quand on 
aborda le camp de ta gauche, remarque 
Michèle Mattelart, on peut se demander 
pourquoi l'information a coutume d’être 
mise au rang des arts mineure de la guerre 
révolutionnaire. » 

Avec Luis Nieves Falcon et Porto-RIco, le 
constat devient Impitoyable : un peuple est 
dépossédé de sa culture, de sa langue, est 
proprement « colonisé ». Outra la presse, la 
radio et la télévision appartiennent ou sont 
contrôlées par des entreprises étrangères. 

Salon un rapport cité par l’auteur, la 
télévision portoricaine est oomposée A 
62 Va de programmes produits hors de Porto- 
Rï co, elle reflète essentiellement les valeurs 
de la société de consommation nord-améri- 
caine, particuliérement apparentes dans las 
bandes publicitaires, habitées par des 
hommes de race blanche {■ pas de Noire 
ni de mulâtres ») : « La population ee com- 
pose exclusivement de techniciens, d'em- 
ployés de bureau, de secrétaires, d'adminis- 
trateurs et de vendeurs. Il n'existe point 
de travailleurs agricoles. La classe ouvrière 
est au bord de l'extinction en tant 
qu'espèce. » » Outre son contenu étranger 
et sa fonction de manipulation mercantiliste, 
la télévision a pour rôle de couper Porto- 
Rico du reste de l'Amérique latine et ds 
fomenter des attitudes négatives face è 
l'indépendance. » 


Nous reio/gnona, par certains aspects, le 
phénomène décrit par Bernard Cessen chez 
noua ; « La connaissance de l'anglais devient 
un instrument de promotion. » EUemble et 
son fameux Pariez- vous franglais 7 lui ser- 
vent de référence : « On ne nous l'envole 
pas dire : noua devons parier anglais, ou 
mieux américain, afin de penser comme des 
Yankees. - « Le western a/oirte Bernard 
Cassen, Joue pour un Français d'aujour- 
d'hui le même rôle que «nos ancêtres les 
Gaulois ■ pour un Noir. Notre histoire n'est 
plus la nôtre, c'est celle de la conquête 
de l'Ouest américain, comme le note Gîlles 
Deleuze. » Ef de relever /'opération « Bison 
futé - lancée, t'été dernier, sur les routes 
de France. 

Armand Mattelart (co-auteur, rappelons-le, 
du film la Spirale), citait dans son rapport 
d’introduction sur - Les appareils culturels 
de rEtet Impérialiste - des remarquée de 
Pler Paolo Pasol/nl sur régression culturelle 
des médias en Italie : -Le fascisme, 
écrivait Pasollnl, n’a pas même au fond été 
capable d*égratlgner l'âme du peuple Ita- 
lien, tandis que le nouveau fascisme, grâce 
eux moyens de communication et d'infor- 
mation (surtout, justement, la télévision), l'a 
non seulement égratignée, mais lacérée, 
violée, souillée A Jamais. » 

Décoloniser ? 

Las prises de position extrêmes de cer- 
tains des participants n'étaient pas, parfois, 
a ans rejoindre tes conclusions formulées à 
un colloque purement français organisé per 
riNA, en février dernier à Epemay, dans la 
perspective » humaniste • chère à son direc- 
teur, Pierre Emmanuel, sur le thème - Audio- 
visuel et choc de cultures ». 5/ des phrases 
comme : « li lui (la communicalNn) faut 


raccorder l’homme d'au/ourd'hui â f'iiomme 
de toujours », relevaient d'un pathos bien 
périmé, les conclusions votées bu terme du 
colloqua Irançais par trois commissions de 
travail vaudraient aussi bien pour le travail 
effectué â Alger eur rfmpérfa/fsme culturel, 
las différences d'étiquettes mises è part. On 
demandait très concrètement de créer un 
audio-visuel propre au milieu touché, de tenir 
compte du temps réel spécifique à chaque 
culture. • tel qu'il s'écoule au Sénégal, au 
Mali ou dans d’autres pays » (1). On insis- 
tait sur la nécessité d'utiliser les moyens 
audio-visuels - comme Instrument d'éduca- 
tion au service des ruraux ». d*» équilibrer 
les chances (de choix des programmes) 
entre les pouvoirs des Etats, des groupes 
de production, des groupes de civilisation ou 
des spécialistes et des techniciens, qui sont 
dans une situation dominante ». 

« Notre première conclusion est que tout 
cela sera un vœu pieux si on ns libère pas 
les médias des contraintes politiques -. 
rom arquait le rapport de F INA. Pourrait-on 
être d’accord è Alger ? Alger où la contra- 
diction est également forte, où le cinéma 
hollywoodien e retrouvé une partie de ses 
positions (on projetait pendant la conférence - 
West Side Story, Love Story, Sugarland 
Express), où le feuilleton américain est aussi 
présent à la télévision. 

Une seul organisme échappait A F opprobre 
réservé par les participants A rutiiiaation 
américaine des médias : r UNESCO, appelé 
à /ouar un rOte de régulateur. Quand, 
comment, où ? 

LOUIS MARCORELLES. 

(1) Le rapport de 1TNA but Epemay peut 
s'obtenir au Service des relations exté- 
rieur». Centre Jules -Ferry, za - ts . boulevard 
Jules-Ferry, 75011 parla. 
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Oublieuse mémoire 


Éeoutez-voir 


/< 


O UEL est l'effet des moyens de 
communication de m asse sur 
la € mémoire collective » des 
Français ? Leur perception de 1‘ his- 
toire, une histoire désormais vécue 
« en direct » grâce à la radio et à 
la télévision, n'est -elle pas radicale- 
ment autre que par le passé? Le 
magazin e « Vendredi a consacrait à 
ce sa jet ambitieux, vendredi soir, la 
première de quatre émissions spé- 
ciales sur l'Information réalisées & 
l’occasion de son deuxième anni- 
versaire. 

Une expérience : demandez aux ■ 
gens, dans la rue, oe qui se passait 
précisément U y a deux ans. en octo- 
bre 1975. C'était l’époque de l'ago- 
nie de Franco, de l’affaire Claustre. 
Personne, on presque, ne s’en sou- 
vient. 

Qu’est-ce que cela prouve? Que 
la mémoire du téléspectateur, de 
l’auditeur de radia, du lecteur de 
journaux à grand tirage, est une 
mémoire oublieuse, une mémoire 
« à trous ». Que l’information laisse 
peu de traces, parce qu’elle D'in- 
forme pas vraiment, mais se 
contente de redoubler ce qui est, 
d’une certaine manière, déjà su, 
puisque voulu, attendu par le publia 
L’information donnée par les 
mas» media est, en fait, l'informa- 
tion demandée, explique M. Denis 
Quennard, directeur de l'agence de 
publicité Yûung et Rubic&m, qui 
ajoute : * Celui qui toit le tournai 
et celui qui le reçoit savent qu’ils 
vont bien s'entendre. » Le rôle des 
grands moyens de communication, 

^ dit-il encore, n'est pas de trans- 


mettre de l'Information, mate du 
plaisir. 

Affirmation excessive ? La télévi- 
sion, objectera-t-on, a remplacé ou 
complété pour beaucoup de Fran- 
çais l'enseignement de l'école ; 
« fenêtre sur le monde », elle a 
élargi leur horizon, accru leurs 
connaissances, éveillé leur 
conscience ; même si, selon la loi du 
spectaculaire, une Image chasse 
l’autre 11 doit bien en rester quel- 
que chose dans les esprits. Ces 
arguments, on les a entendus aussi 
au cours de ré miss ion. 

Vieux débat. Mate les illusions se 
dissipent, ceux qui croyaient à 
l'exemplaire pédagogie de l'audio- 
visuel déchantent, les « mass 
médiologues ». optimistes incorrigi- 
bles d'il y a dix ans, se taisent. On 
sait aujourd’hui que chacun, devant 
son récepteur, n’écoute que ce qu’il 
veut entendre, ne regarde que ce 
qu'il veut voir, ne retient que ce qui 
l'intéresse. 

Ce qui l'intéresse dépend, a l’évi- 
dence. de son milieu social et cul- 
turel, de son activité profession- 
nelle, de ses préoccupations propres. 
Ce n'est pas nier la force des 
médias, c’est suggérer que celle-ci 
ne s’exerce pas à partir de rien, 
qu’elle s'inscrit dans d'autres rela- 
tions de pouvoir, et qne la mémoire 
collective d'un peuple rassemblé a 
peu à voir avec les souvenirs 
contrastés d’un public indifférencié. 

THOMAS FERENCZI. 


■k Spécial Information 
et 18 novembre, FR 3. 


les 4. Il 


La Finlande renonce, pour l’Instant 
au satellite nordique de radio-télévision 


L E ministère des finances a fait 
savoir au Conseil nordique que 
l’Etat finlandais ne sera pas en 
mesure de participer, même partiel- 
lement, au financement du projet de 
satellite commun de radio et télévi- 
sion des pays nordiques (Nordsat) 
avant la seconde moitié des années 80. 
Le ministère invoque les limitations 
budgétaires qu'impose le développement 
en cours des services sanitaires, sociaux 
et éducatifs, et précise que la dérision 
définitive sera prise lorsque les ques- 
tions juridiques et de politique concer- 
nant le projet de satellite seront 
résolues. Un point d'interrogation sub- 
siste : le débat suscité par le projet 
Nordsat. dont la presse se fait l'écho 
de temps à autres, écarte la question 
financière pour ne se concentrer que 
sur le problème politico-culturel créé 
par la réalisation du projet La dis- 
cussion fait apparaître un clivage 
politique gauche- droite auquel s’ajou- 
tent des problèmes non politiques 
comme la question des droits d’auteur. 

La droite, la plus enthousiaste à 
l'égard du projet, fait valoir que la 
Scandinavie forme un ensemble poli- 
tico-culturel cohérent et que la réali- 
sation de Nordsat permettrait une 


ouverture sur la société et la culture 
des autres pays Scandinaves, enrichis- 
sant ainsi le patrimoine culture] de 
chacun des pays concernés. La gauche 
est plus réservée. A ses yeux, le projet 
peut représenter une menace sur « l'in- 
tégrité culturelle du pays». Elle s’in- 
quiète du danger qu’il y aurait â 
exposer le téléspectateur ou l'auditeur 
à une culture de masse mal contrôlée 
où la liberté de l'individu se bornerait 
souvent au choix entre un mauvais 
feuilleton et un autre non moins 
mauvais : les télévisions nordiques 
font une très grande consommation de 
feuilletons d’outre-Atlant lqu e. 

Le problème de la propagande poli- 
tique n'est pas des plus secondaires et 
ce sont les communistes qui semblent 
y être les plus sensibles. Un quotidien 
communiste d’Helsinki relève, par 
exemple, le mercredi 38 octobre, que 
le Danemark et la Norvège font partie 
de l'alliance atlantique et mènent par 
conséquent une politique étrangère 
différente, à certains égards, de celle 
de la Finlande, qui est liée par traité 
à l'Union soviétique. Ces considéra- 
tions semblent avoir été déterminantes. 
— (Corresp.) 


LA RÉVOLUTION D’OCTOBRE A L’HONNEUR 


L E 25 octobre 1917 — le 7 novem- 
bre de notre calendrier — les 
Soviets prenaient d’assaut le 
pal ils tf Hiver et s'installaient au pou- 
voir Pour le soixantième anniversaire 
do la révolution d'octobre, aura Heu, 
sur la place Rouge, comme chaque 
année, un défilé réunissant les régi- 
ments. les engins militaires et des for- 
mations syndicales, ouvrières et de 
gymnastes. 

• Pour la première fois cette année, 
la première chaîne retransmettra Inté- 
gralement les cérémonies et le discours 
prononcé depuis le mausolée Lénine, 
sur des commentaires de Léon Zllrone 
(lundi 7 novembre, de II h. 15 â 
12 h 15 J. 

• Après - Les dossier» de l’écran » 
consacrés le 25 octobre aux èvêne- 
y menfs de 1918, Antenne 2 lera du 7 no- 


vembre une « Journée spéciale 
UJJ.S.S. -, puis diffusera une série de 
reportages sur les partis communiâtes 
tf Europe et leurs rapports avec le parti 
communiste soviétique. Le parti dans 
une République soviétique, la Kirghizie 
(le B novembre) pute, le 9 novembre, 
le P.C. Italien, seront suivis las 14, 15 
et 19 novembre par une analyse des 
lorm alions espagnole, portugaise, bri- 
tannique et française. 

• A Radio-France, le Journal de 
Didier Lecas, • Inter-Midi », sera dif- 
fusé le S novembre en direct de Mos- 
cou. où des historiens Bt des témoins 
parleront de le révolution et de ses 
conséquences. 

• Radio-Monte-Carlo, pour sa part, 
invitera le 7 novembre, à 8 h. 30, Jean 
Ellelnsteln, directeur adjoint du Centre 
d'éfudes et de recherches marxistes. 


• CHEMINS DE LA 
CONNAISSANCE : LA POÉ- 
SIE ARABE. — À partir du 
31 octobre, France-Culture, 
8 h. 30. 

France-Culture consacre une série 
d’émissions & la poésie arabe contem- 
poraine, Salah Stette interrogé par Hélé 
Béji, agrégé de l’université, évoquera les 
problèmes de cette littérature novatrice, 
son attitude envers la tradition et son 
ouverture au reste du monde. Délégué 
permanent du Liban â lTJhesco, lui- 
même poète, il étudiera successivement 
les « difficultés d’une écriture » le 31 oc- 
tobre, le 1 " novembre, ses rapports avec 
le présent, le passé et le futur, le 2 no- 
vembre, les « lieux de l’écriture », le 
3. le 4 et le 7 novembre, le temps, <t la 
découverte du réel et de l’absurde », et 
les « projections et symboles » particu- 
liers & cette poésie orientale, â la fois 
a salut * et « accusation », dont le défi. 
« écrire pour être » clôturera ces dix 
émissions, le 11 novembre. Des textes 
des principaux poètes arabes seront lus 
par Maud Royer et Jean-Claude Nieto. 

• BANDE A PART : VIVRE 
AUX JARDIES . — Lundi 
31 octobre, A 2, 22 h. 50. 

Huit couples, quelques grand-mères, 
vingt-trois enfants, réunis sous le même 
toit en marge d'une banlieue parisienne, 
ont conçu et se sont fait construire une 
maison selon leur cœur, une maison 
Individuelle, bien que communautaire. 
L’excellente émission de Martine Lefè- 
vre et M&rianna Gosset nous Introduit 
dans cette habitation sur mesure et 
hors des normes et nous fait entrevoir 
ce que pourrait être une architecture 
autogestionnaire. 


• DRAMATIQUE : LA FOI, 
L*ESPÉRANCE ET LA 
CHARITÉ. — Mardi V no- 
vembre, TF I, 21 h. 45. 

Comme Fantine dans les Misérables, 
mats plus crûment encore, Elisabeth, 
dans- la Fol, l’Espéranee et la Charité. 
pale son aliénation de sa chair : c’est 
cadavre qu'elle vend & un institut 
médico - légal - dans cette suite de 
tableaux aiguisés et cruels, pièce 
qu’Odon von Horwath (Don Juan re- 
vient de guerre, la Nuit italienne) écri- 
vit avant de quitter Trieste, sa ville 
natale. 

Derrière cet apologue écrit en 1933 
(Horwath devait mourir en exil six 
ans plus tard, & l’âge de trente-huit 
ans), l’écrivain austro-hongrois s’en 
prend à quelque? modèles standard du 
nMghismt» et dii fascisme, révélant au 
passage l’horreur des petits drames a or- 
dinaires ». Bernard SobeL qui accueillit 
ce spectacle en novembre 1975 dans son 
Théâtre de Gennevilliers. en a réalisé, 
sous le nom de Bernard Rothstein. une 
version télévisuelle qui remanie la mise 
en scène et l’adapte aux contraintes du 
réalisme filmique : Insistance des ca- 
drages, statisme des prises de vues 
intensifiant la présence des gestes et des 
visages. 

• REPORTAGE : LA CROI- 
SIÈRE DES SABLES. — 
Mercredi 2 novembre, TF I, 
22 h. 15. 

Christian Galllsslan a suivi, avec les 
caméras de la SJP, les douze équipiers 
qui, à bord de sept camions, ont franchi 
les 6 000 kilomètres de sable qui sépa- 
rent l’Atlantique de la mer Rouge. 
C’était au printemps 1977. les camions 
partaient, bien apparente, une marque 
célèbre et les tee-shirts des « croisés des 
sables » étalent marqués Radio-France- 
SFF_ Cria, l’émission ne le laisse vrai- 
ment pas Ignorer. Un beau voyage quand 
même. 


• SÉRIE MUSICALE : LES 
ESCALES DE MICHEL 
BUTOR. — A partir du 5 no- 
vembre, France - Musique, 
22 h. 30. 

e France-Musique la nuit » acctteUte 
Michel Butor pendant une semaine (du 
samedi au vendredi). Sept programmes, 
répartis en quatre émissions, porteront 
chacun le titre d’une œuvre de récri- 
vain : Matière de rive (sur la muai qœ 
moderne)', Emploi du temps (sut ta' ré- 
pertoire classique). Portrait de Fartbte 
en Senne singe (évoquant les composi- 
teurs qui ont travaillé avec Butor : 
Henri Foussear, Jacques Guyunnet). 
Le Génie du lieu concernera enfin tas 
musiques extra-européennes. Produc- 
tion René Koerlng. 


• SÉRIE DOCUMENTAIRE : 
L’AFRIQUE CONVOITÉE. 
— TF 1, Dimanches 6, 13, 20 et 

27 novembre, 22 heures. 

Dominique Reznlkoff et Henri Fraise 
ont réalisé une enquête. Us ont établi une 
sorte de bilan des réalités politiques et 
économiques de l’Afrique contempo- 
raine. Enjeux de luttes d'influence, ter- 
rains convoités pour leurs richesses 
minières, les Etats situés au sud du Ma- 
ghreb ont. dans le réseau des relations 
diplomatiques, financières ou stratégi- 
ques, une importance considérable et 
croissante. Certains, néanmoins, sont 
mieux connus que d'autres et le mérite 
de cette série d'émissions est de faire 
une sorte de tour complet, de montrer 
quels liens ou quelles barrières existent 
entre les Etats d’un même camp et avec 
les puissances qui les aident, Les prési- 
dents de la République populaire du 
Congo, du Zaïre, de la Tanzanie, du 
Mali, du Burundi et de la Côte-d’IvoIre, 
sont Interviewés. 


Les filins de la semaine 


• LA GUERRE DE MUR- 
PHY, de Patw Yotos. — Di- 
manche 30 octobre, TF 1, 
20 b. 30. 

Peter OTo rie s’acharne â 
détruire un sous-marin alle- 
mand mouillé du côté du 
Venezuela â la fin de la 
deuxième guerre mondiale. 
Version masculine — et en 
plein cabotinage — de la 
merveilleuse Katharïne Hep- 
bum dans African Qneen. Le 
faux talent de Peter Tâtes 
(consacré, un peu trop vite, 
par Butlitt ) éclate ici avec 
évidence. Ce ne sont que 
trucs et scènes h l’esbronffe. 

• LARMES DE CLOWN, 
de Victor Sjoshom. — Diman- 
che 30 octobre, FR 3, 22 b. 30. 

Début d'un cycle consacré 
aux films tournés en Amé- 
rique par Sjostrom, géant du 
cinéma suédois des années 
1910-1930. que Hollywood re- 
baptisa Seastrom. Lames de 
clown est l’adaptation fort 
singulière (beaucoup d’inten- 
tions, de symboles et la poésie 
de l’univezs du clique) d’une 
pièce russe de Leonld An- 
dreieff. Lan Chaney, spécia- 
liste des personnages mons- 
trueux, joue ici, avec talent, 
un rôle psychologique. 

• LA NUIT DE L'IGUANE, 
de John Hnston. — Lundi 
31 octobre, TF 1, 20 b. 30. 

Huston mal embarqué dans 
l'adaptation d’une des pièces 
les plus morbides et les plus 
a décadentes » de Tennessee 
Williams. Gêné, en particu- 
lier, par la misogynie de l'au- 
teur dramatique, U s’en tire 
en portant sur A va G&rdner, 
au crépuscule superbe de son 
mythe, le regard d’une ca- 
méra fascinée, Richard Bur- 
ton. lui, se débrouille — très 
bien d’ailleurs — avec la 
guerre des sexes et les fem- 
mes hystériques chères à Wil- 
liams. 


• L'HOMME DE L'OUEST, 
d'Anthony Mann. — Lundi 
31 octobre, FR 3, 20 b. 30. 

Gary Coqper vieilli, dur, 
buriné, devient l’envers du 
héros idéalisé d’autrefois. Mais 
Anthony Mann n’a-t-ll pas 
été le premier A sortir le wes- 
tern de la légende hollywoo- 
dienne, A retourner le mythe 
des e brigands bien-aimês » 
et des conquérants de 
l’Ouest? 

• SALOMON ET LA REINE 
DE S AB A, de King Ytdor. — 
Mardi 1" novembre, TF 1, 

Ring Vldor a toujours aimé 
les caractères farts, les êtres 
qui vont jusqu’au bout d'eux- 
mft m es. Ici, il met face & face, 
partagés entre la fol et 1a 
passion, deux personnages bi- 
bliques, le roi Salomon et la 
reine de Saba. Les scènes à 
grand spectacle sont moins 
réussies que celles opposant 
ces deux personnages. Joués 
par les monstres sacrés Yul 
Brynner et Gina Lollobrigida. 

• ILS ÉTAIENT NEUF CÉ- 
LIBATAIRES, de Sacha Guitry, 
— Mardi l* novembre, A 2, 
16 fa. 28. 

Comment Sacha Guitry ar- 
range — contre argent comp- 
tant, — des mariages blancs 
entre des clochards et des 
femmes riches, afin d'appro- 
cher El vire Popes co, dont il est 
tombé amoureux dans tm res- 
taurant. Film à sfcetches très 
réussL brillante comédie de 
mœurs, vraie mise en scène 
cinématographique et distri- 
bution « bouïevardière n abso- 
lument fabuleuse. H faut voir 
ou revoir ces interprètes dont 
la plupart sont morts. 

• LE VIOLON SUR LE 
TOIT, de Norman Jewïson. — 
Mardi l ar novembre, A 2, 
20 fa. 30. 

De la comédie musicale cé- 
lèbre de Joseph Stein. Jewieon 


Les écrans francophones 


Lundi 31 octobre 

TELE- LUXEMBOURG : 20 h-. Mis- 
sion Impossible : Cl h.. An-deJA du 
SI U Jour}. I lim d<- W. A- Wellsmann. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h, 

Marnux ; 21 ta-, Madame d* mm 

de M Opbüls. 

TELEVISION BELGE ; 19 ta. 50. 
Martaiïes ( tbedtrp) : 20 b. 50. Euro- 
pal la RT bis. 19 ta. 30 Thanasse et 
Casimir: 20 b. 10. [ne Pleur FO 
l’Eternité Ithéàtrei. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h- Passe et ga£oe : 20 ta. 2a A 
taon entendeur ; 20 ta 40, Le nez 
dans les Étoiles des antres ; 31 ta. 0B. 
A propos des apprentis, mm de 
W Marti. 

Mardi 1 er novembre 

TELE ■ LUXEMBOURG : 20 b. 
Hommes de fa mer : 21 b., le Cousin 
Jules, film de D. Benirbettl. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. Pe- 
tite rua isoa daaa la prairie ; ïi ta., 
les Chasseurr- de sfnlp*. film de 5 
PoJlack 

TEL EV 13 ION BELGE . 19 b. SI. 

TV comme Wallonie. RT bis : 19 h. 50, 
Savoir-Vivre : 20 b. 20. Au plaisir 
da Dieu; 21 b. 10. Françoise. Mar- 
tine, Claire et les autres— 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h- Passe et gagne ; 20 b. 20 , 
Spécial cinéma ; 23 b. 30 Hockey 
sur glace. 

Mercredi 2 novembre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 b, l'Hom- 
me de Vienne ; 21 h., le Temps des 
a man ts, mm de V. de Slca. 

TELE - MONTE-CARLO : 20 b.. 
Mission Impossible : 21 b, 1a Mai - 
s on d u silence, film de B. PallnelU. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 51, 
l’Echange ; 20 ù. 40. Portrait 
de P. Anspach, rt bis ; IB b. 50, 
la Peau douce, rilm de P. Truf- 
la ut. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b„ Passe et gagne ; 22 II, A 
cémol a. 

Jeudi 3 novembre 

TELE - LUXEMBOURG 20 b_ 
Médecin d'aujourd'hui j si ta. Lien 
du crime. 

TELE ■ MONTE-CARLO : 20 ta. 
l'Homme de Vienne; 21 b., les 
Hommes contre, lilm de P. KoeL, 

TELEVISION BELGE : 20 h, les 
Pirates du métro, film da J Ser- 
gent R.T Bis : 19 ta 50, XX* siècle. 

TE LE VISION SUISSE ROMANDE: 
20 h.. Passe et Gagno; 5l ta. 20 , 
Des yeux pour entendre. 


Vendredi 4 novembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h* 

Aux frontières da passible ; 21 h. 
Cerveau epodaL film de C. Cri ch ton. 

TELE - MONTE-CARLO : 20 ta. 
Hawaï, PoLice d'Etat; 21 h. Jean 
de la Lune, film de J. Choux. 

TELEVISION BELGE : 10 b. 50. le 
Jardin extraordinaire ; 22 ta. 25, 

Dotwea-lul un, chance (comédie 
musicale). 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 

20 Kl, Passe et Gagne; 20 h. 20. 
la Lucarne ovale. 

Samedi 5 novembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h- 
D&na les niBa de San Francisco : 

21 ta. les Caprices de Maria. Hlm do 
P. de. Broc a. 

TELE MONTE - CARLO : 20 ta, 
Gnnemoke le justicier; 21 b, sta- 
tion 3 ultra-secret, film de 
J. Sturges. 

TELEVISION BELGE : 19 ta. 30. 
Autant savoir ; 20 h I0, Potion, film 
de P J. Schaffner. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 
20 h. 23, Marie Laforét et Joe Des- 
sin ; 20 h. 35, lea Grande Explora- 
teurs ; 21 ta. 25. les Oiseaux de nuit. 


Dimanche 6 novembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 te. 
Cent fines à marier; 21 te, Oharly 
et deux n Anettes, film de 

TELE -MONTE-CARLO : 20 11. 10, 
lea Jeux olympiques : 21 ta. Falbalas 
fi lm de Jea n Becker. 

TELEVISION BELGE : 20 te. 20, 
Tblaror le Luron : 22 te. .Septième 
A venue. 

"TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 te. Au plaisir de Dieu : 20 te 55, 
A vos lettres; 21 te 15 AU you need 
l® love. 

Lundi 7 novembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 te. 
Mission impossible; 21 il. ta Che- 
du retour, nim de a -w 

^TELE-MONTE-CARLO : 20 te. 

ÎK 1 » 21 ™' la Coup ** l ‘meaHer. 
mm de R. wiee. 

TELEVISION BELGE : U te. 50 
Dr ama t iq ue : Nuages, de C. Plis- 
ser : 20 te 50, concert Glenm Miller ; 
22 _ 1 îr Ce que parler veut taire. 

H.T. Bis : 30 te ia On a tué 
1 e rmite, pièce da P. Maths 
TELEVISION SUISSE ROMANDE * 
20 te. Passe et Gagne; 21 te 15 | 

Wtaar» new Pepo ; 21 ta. 50, Four 
mémoires : R. Jaccard. ^ 


a fait, sans sacrifier chansons 
et danses, le tableau réaliste 
d'une petite communauté 
juive d'Ukraine, sous le régime 
des tsars. La vie palpite dans 
des images d'une grande 
beauté, mais jamais acadé- 
miques. Les parties lyriques 
prolongent les parues drama- 
tiques. Le film dure, normale- 
ment, trois heures. On peut 
supposer qu'il sera «rac- 
courci» pour laisser place au 
débat des «Dossiers de 
l'écran ». 

• LA VALLÉE DE LA POU- 
DRE, da Gurg. Marshall. — 
Mardi l" r novembre, FR 3, 
20 b. 30. 

L'Intérêt de ce western aux 
péripéties prévisibles, c’est 
qu’il est abondamment sau- 
poudré d’humour, d’un bout & 
l’autre ou presque. Alors, on 
se laisse aller avec plaisir. 
C'est la détente. 

• JOHN ET MARY, de Pe- 
ter Yafes. — Jeudi 3 novem- 
bre, A 2, 15 h. 

Réussite mineure, mais non 
né glig ea b le, d u réalisateur 
tapageur de Buüitt dans la 
chronique Intimiste. Dustln 
Hoffman et Mia Fanuw y 
sont, d'ailleurs, pour beau- 
coup, en personnages Isolés 
dans la faune new-yorkaise 
cherchant le bonheur et la 
pureté. La forme — retours en 
arrière, commentaires inté- 
rieurs, images mentales mêlées 
au présent — est assez sophis- 
tiquée. 

• KAMOÜRASKA, de 
Claude Jutra. — Jeudi 3 no- 
vembre, FR 3, 20 h. 30. 

Un film québécois en cos- 
tumes. La fin du dix -neuvième 
siècle et la vie d'une femme 
victime de la morale bour- 
geoise. forcée à un mariage 
déplaisant et vivant une pas- 
sion dramatique en marge. La 
satire sociale se perd un peu 
dans le lyrisme romanesque 
du récit C’est ce lyrisme qui 
rend, en fait le film envoû- 
tant ainsi que son interprète 
principale. Geneviève Bujold 

• LE SEPTIÈME SCEAU, 
d Ingmar Bergman. — Vaa- 
dredi 4 novembre, A 2. 
22 b. 50. 

Une danse macabre du 
MOyen Age suédois. Un che- 
valier, revenu de la Croisade 
où ü a perdu son idéal, joue 
aux échecs avec la Mort tan- 
dis que des ba ladins s’effor- 
cent de survivre au milieu 
d’un pays ravagé par la peste 
noire. On brûle les sorcières 
et les flagellants hurlent en 
cortège. Cette splendide Apo- 
calypse de Bergman, fort ad- 
mirée U y a vingt ans. posait 
aiora sous forme d'allégorie 
les grandes questions qui' 
préoccupaient le cinéaste ; 
existence de Dieu, connais- 
sance des secrets de la mort 
menaça atomique pesant sur 
le monde, exaltaUon de 


l’amour comme seule forme de 
vie. SI le style de Bergman 
s'est épuré depuis, cette œuvre 
foisonnante et baroque fut 
une étape essentielle dans sa 
création. 

• DIABOLIQUEMENT YO- 
TRE, de Julien Dwiviev. — 
Dimanche' 6 novembre, TF 1, 
20 h. 30. 

Alain Delon a perdu la mé- 
moire. H est enfermé dans un 
château où le soignent une 
femme aimante et un médecin, 
dévoué. Mais des rêves bi- 
zarres semblent lui indiquer 
qu’on lui a donné une fausse 
Identité. Suspense qui s’étire 
qui s’étire». Ce dernier film 
tourné par Du vivier nous rap- 
pelle surtout qu’il était un 
bon technicien. Mais Alain 
Delon a son public. 

• LA LETTRE ROUGE, d» 

Victor Sjostrom. — Dimanche 

6 novembre, FR 3, 22 H. 30. 

Puritanisme et intolérance 

en Nouvelle-Angleterre, au 
dix -septième siècle. Paire que 
son enfant est le fruit d'un 
adultère, une femme est mar- 
quée d’une lettre écarlate. On 
a vu, récemment, à la télévi- 
sion, une adaptation du ro- 
man de Nathanlel Hawthome. 
réalisée par Marcel Cra venue. 
Dans ce film muet tourné aux 
Etats-Unis, Victor Sjostrom 
retrouvait l’inspiration et l'at- 
mosphère de ses drames 
paysans suédois. H Imposait 
son sens plastique et ses qua- 
lités de conteur, ii eut 
pour interprète idéale Lillian 
GIsh. la sensible actrice des 
films de Griffith. 

• LE REPOS DU GUERRIER, 
de Rager Vadim. — Imè 

7 novembre, TF 1, 2<) fa. 30. 
Que Roger Vadim, 'ancien 

mari et «créateur» de Bri- 
gitte Bardot, dirige â nouveau 
l'actrice dans une adaptation 
d’un roman à succès de 
Christiane Roche fort où eUe 
devenait «femme-objet», cela 
pouvait faire, en 19G2. un évê- 
nement bien parisien Aujour- 
dTiul, les audaces sexuelles du 
sujet sont éventées, le strie 
décoratif de Vadim n’frpate 
plus personne. Et le mythe 
Bardot. Ici retourné comme 
un gant, risque d’apparattre 
comme un phénomène d’une 
autre époque. 

•UN MEURTRE EST UN 
MEURTRE, d’Etienne Périer. — 

Mh 30. FR 3 ■ 

Enigme autour de la mort 
bicarré d'une femme Invalide 
dont son mari avait souhaité 
être débarrassé. Inutile d’at- 
tendre le frisson hltchcoclrien. 
u ne viendra pas. Mais comme 
le scénario de Dominique Fa- 
bre est bien huilé et qu'Etienne 
Périer a su choisir ses comé- 
diens, cela fait, somma toute, 
un divertissement nas désa- 
gréable. 








A 


J 



AUJOURD’HUI 


• • • LE MONDE — 30-31 octobre 1977 — Page 15 


RADIOTELEVISION 


Samedi 29 octobre 


CHAINE I : TF 1 

20 h. 30, Variétés : Numéro un (avec 
Roger Pierre] ; 21 h. 30, - Série : Le riche et- le 
pauvre ; 22 h. 30, A bout portant : Coluche, 
rôaL R. Sciandra. 


CHAINE II : A 2 

20 h. 30, Feuilleton : Les rebelles (premier 
épisode : le Feu), d'après les romans de J.-P. 
Chabrol, réaL Pierre Badel avec J. Weber, 
G. Mm ch, M. Lasser. 


22 h. 5, Magazine de l’image : Voir, par 
A Pujol J.-P. Bertrand. J.-G. Corbu ; 22 h. 55, 
Drôle de baraque, par J. Audoir, réaL G. Daude. 
(avec Zone, Copi, etc.1. 

CHAINE IH : FR 3 


CAVEAU DE LA REPUBLIQUE 

3 21 h. 278.44. 4S 

PIERRE DOUGLAS 

• - l'imitateur de G. Marchais" 

GARCIMORE 

l'illusionniste " déconirsstè " 


vient de paraître 

r . 


un volume format 
15 x 22,5 : 32.00 


MZ-, FERNAND NATHAN 

^ LA COURSE 
AUTOUR DU MONDE 


20 h. 30, Retransmission, théâtrale : « Tout 
contre un petit bois -, de J.-M. Rfbes, au Théâ- 
tre Récamier, avec la Compagnie Michel Sexto : 
M. Marquais, Fr. Christophe. R. Blanche. St. 
Bouy. 

Sur le modèle do» mélodrames oniriques 
américains, Jean- Michel Ribes donne ou 
destin, à la m art, d la culpabilité, P appa- 
rence de personnages familiers et triviaux, 
a montre une femme enfermée en eUe-m&me 


et ses dialogues avec son passé. Pour sa 
remarquable interprétation, Michéle Marquais 
a reçu le prix Plaisir du théâtre. 

FRANCE -CULTURE 

20 h., Science-Action : * Cristal qui songe ». de 
Theodor Sturgean, adapt* C. Bourde t, avec B. F&vet, 
E. Legrand. B. Clermont—, réal. H. Soubeyran ; 31 h. 55. 
Ad Ub. par VL de Bretenll ; 22 h. S. « La fugue du 
samedi gu mi-fugue, ml-ralsln », divertissement de 
B. Jérôme ; 23 h. 30. Poésie : Geneviève Serreau. 

FRANCE -MUSIQUE 

20 h. 3. Premier Jour J de la musique: 20 b. 30, 
Concert de musique de chambre, par le quatuor Via 
Nova et le quintette de cuivres An Nova : « Quatuor . 
opus 29 » (Schubert), «Quintette de cuivres» (Lou- 
cbeur). «Quatuor n* l* (Llgetl) ; «Séquences pour 
l'Apocalypse » (Cbaynes) ; 23 h„ France-Musique la 
nuit : Jazz forum : A 0 h. 3, Musique de chambre. 


Dimanche 30 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emis sions religieuses et philosophi- 
ques ; 12 hl, La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 
Bon appétit ; 13 h. 20, Cest pas sérieux ; 14 h. 10, 



Les rendez-vous du dimanche; 15 h. 30. Série : 
Gorri le Diable ; lâ b.. Hippisme : 16 h. 5, Vive 
le cirque ; 16 h. 45. Sports première ; 17 h. 40, 
Téléfilm : « Ma femme a disparu », de P. Stane, 
réal. GL Jordan. Avec J. Klugman, E. Ashley, 
J. Francisius. 

Disparue depuis quelques fours, Elisabeth 
Carbon, épouse de Daniel Carbon, revient, 
mais son mari ne la reconnaît plus. 

20 fa. 30. FILM : LA GUERRE DE MURPHY, 
de P. Yates (1970), avec P. OTooIe, S. Philips. 
Ph. Noïret, J. Hallam, H. Jansen. 


A la fin de la deuxième guerre mondiale, 
un marin anglais rescapé du torpillage de 
son bateau par un sous-marin allemand, près 
des eûtes du Venezuela, s'obstine d vouloir 
détruire ce sous-marin. 

22 h. 15, Magazine : Expressions. 


CHAINE II : A 2 


Il h. 30, La télévision des téléspectateurs en 
super-8, par J. Locquin et L Godineau ; 12 h. 10 . 
Toujours sourire ; 13 h. 25, La lorgnette : 14 h. 25, 
Ces messieurs nous disent ; 15 h. 35, Dessin 
animé : Tom et Jerry ; 15 h. 40, Série : Sur la 
piste des Cheyennes ; 18 h. 30, Trois petits 
tours ; 17 h. 25, les Muppets ; 18 h. 5, Contre-ut : 
19 II, Stade 2. 


lAUAfSOf/PU 
PWSfOU 


Daniel Karlln / 
TonyLairié j 




Éditions' 

sociales 



C’EST AUSSI UN LIVRE- 


20 h. 30, Musique and Mnsic ; 21 h. 35, Série 
documentaire : Enquête sur la santé mentale 
d'un pays au-dessus de tout soupçon : La raison 
'du plus fou (deuxième partie : la loi du père), 
par D. Karim. 

Les adolescents. « normaux » ou. « anor- 
maux », pariettt.de leur ascendance familiale 
et sociale. Certains parents partent aussi. 


CHAINE III : FR 3 

10 11, Emission destinée aux travailleur 
immigrés : Spécial Mosaïque ; à 10 h. 30, Mosaï- 
que ; 16 h. 55, Documentaire : Les grands fleu- 
ves, reflets de l’histoire (le Rhin, reprise de 
l'émission du 28 octobre) : 17 h. 50, Espace 
musical : Sonate pour piano et violon, de Bee- 
thoven (avec Patrice Fontanarosa au violon et 
Youri Boukofl au piano) ; 18 h. 45, Spécial DOM- 
TOM ; 19 lu Hexagonal : 20 h. 5. Cheval mou 

ami. 

20 h. 30, L'ho mm e en question : M. Raymond 
Aron ; 21 h. 30, Entretien : Trois scènes avec 
In gmar Bergman (troisième partiel. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle : 
hommage à Victor Sjostrom) : LARMES DE 
CLOWN, de V. Sjostrom (1924), avec L. Chaney, 
N. Shearer, J. Gilbert. T. Marshall M. McDer- 
mott (Film muet. N.) 

Pour rompre avec un passé qui l'a humilié, 
un homme riche s'engage comme cloum dans 
un cirque. Il s’éprend d'une écuyère qui ne 
l'aimera jamais. 


FRANCE - CULTURE 

7 h. 2, Fo£sle avec Geneviève Serreau fet a 14 lu 
10 h. 55 et 23 h. 50): 7 h. 7, La fenêtre ouverte : 7 h. 15, 
Horizon ; 7 b. 40, Chasseurs da son ; 8 lu 
philosophiques et religieuses ; il h„ Regards sur la 
musique: 12 b. 5. Allegro: 12 h. 43. Musique ds 
chambre: J.-B. LoelUet, Eodaly, Satnt-SaBxu ; 

14 h. S. la Comédie-Française présente « les 
Joyau sea Oomm ères de ‘Windsor» de Shakespeare; 16 h. 5, 
Concert. Journées de Kassel : «Te Deum » (Dvorak). 
«Rapsodle pour contralto» (Brahms), «Requiem» 
(Salnt-SaCas) : 17 h. 30, Rencontre avec Mohamed 
Masmoudl ; 18 h. 30, Ma non troppo, divertisse ment 
de B. Jérôme ; 19 h. 10. Le cinéma des cinéastes : 

20 lu Poésie Ininterrompue ; 20 h. 40. Atelier de 
création radiophonique : Dans ce Joli pavillon, allons 
encore I, par J.-L. Rivière et R. F&rabet. 

Des premières impressions sensorielles du 
fœtus A la « partie de voix » du théâtre— 
en passant par la surdité. 

23 b , Black and bluo. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3. Concert promenade (Fali. Qcrhort. Blsbren- 
ner. Abraham. Strauss, Euleùberg. Eyslerl ; 8 h.. Can- 
tate) : 9 h. 2, Musical graffiti ; 11 h.. Honuonin sacra ; 
12 h.. Sortilèges du flamenco ; 12 h. 35. Opéra bouffon : 
«le Coq d’or» (Blmskjr-Korsakov) : 

13 h. 45, Premier Jour J de la musique ; 14 h.. La 
tribune des critiques de disques : « les Noces de 
Figaro» (Mozart) ; 17 fa.. Le concert égoïste d'A. Tche- 
repnlne iTcherepnine. Prokoflev. Beethoven. Schumann. 
Moussorgsky. RaveL Messlaen) : 19 h.. Musique du 
Moyen Age et de la Renaissance : 19 h. 35. Jazz vivant : 

20 h_ 30. Soirée lyrique : « Balomé » (R. Strauss), par 
les Chœurs et Orchestre philharmonique de Vienne, dtr. 
H. von Karajan, avec K. B5hm, A. Baltaa, H. Bohrens ; 
23 h. 15. France-Mualque la nuit : les chambres de 
la musique ; 0 h. 5, Musique des mots, musique dea 
Bons. 


Lundi 31 octobre 


CHAINE I : TF 1 


22 II. Documentaire : Fastes sonores de la 
vénerie, réal J.-Ch. Cabanis. 


10 h. 30. Emission pédagogique ; 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 
première ; 13 h. 35, Magazines régionaux ; 
13 h. 50, Restez doxic avec nous (avec le chan- 
teur Michel Munty) • 14 h. 30, Série : L’homme 
sans visage (rediffusion) ; 15 h. 45, Les 
vacances ou la vraie vie ; 16 h. 25, Séquence 
musicale : Ivry Gitüs .-.18 h., A la bonne heure ; 

18 h. 35, Pour les petits ; 18 h. 40. LTle aux 
enfants ; 19 h.. Feuilleton : Le 16 & Kerbriant ; 

19 h. 40, Une minute pour les femmes : 19 h. 45. 
Eh bien, raconte. 

20 h. 30. FILM : LA NUIT DE L1GUANE, 
de J. Huston (1963), avec R. Burton, A. Gard- 
ner, D. Kerr, S. Lyon, J. Ward. G. Hall (redif- 
fusion). 

Un pasteur défroqué, devenu guide d’une 
agence de voyages, échoue, avec un groupe 
d'institutrices américaines, dans une auberge 
isolée du Mexique, tenue par son amie, une 
femme non conformiste. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ? 13 h. 50, Feuil- 
leton Valérie : 14 h. 5. Aujourd'hui madame ? 
15 h.. Série : La ponpee sanglante i 15 fl. 55, 
Anjourdlrai magazine ; 17 h. 55, Fenêtre sur : 
Le groupe Space : 18 h. 25. Dorothée et ses 
amis : 18 h. 40. C’èst la vie j 18 h. 55. Jeu: Des 
chiffres et des lettres : 19 h. 45, Jeu : Ouvrez 
ML 

20 h. 30, La tète et les jambes ; 21 h. 55, 
Documentaire de création : Le royaume nor- 
mand de Sicile, par J.-M. Leuwen ; 22 h. 50, 
Bande à part : Vivre aux Jardies, réal G. Fol- 
lin. 

Lire nos « Ecouter-Voir ». 


CHAINE II! : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Flash ; 19 h. 5, 
Emiss ions régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : 
Denis de Rougemont ; 20 h.. Lès leux ; 


Mardi 1 er novembre 


20 h. 30, FILM (cinéma public) : L'HOMME 
DE L’OUEST. d’A. Mann (1958), avec G. Coo- 
per, J. London, L. - J. Cobb. A. O'Connell 
J. Lord (rediffusion). 

Un ancien bandit retrouve des hors-la-loi 
qui connaissent son passé. Il accepte de se 
joindre a. eux, pour les supprimer. 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 2. Poésie avec Pierre Ta! Coat (et à 14 11 . 
19 h. 55, 23 h.) ; 7 b. 5, Matinales : 8 11, Les chemina 
de la connaissance : «Byzance regarde Byzance», 
par R. Augoet ; à 8 h. 22, « Ecrire pour être : le défi 
des lettres arabes contemporaines », par B- Stétlé ; 
8 h. 50. Echec au hasard: 9 h. 7. Les lundis de 
l’histoire : «Catherine la Grande», d’Henri Troyat, 
avec l’auteur ; 10 h. 45. Le texte et la marge : 11 b. 2. 
Evénement musique : 12 h. 5. Parti pris : 12 h. 45. 
Panorama: 

13 h. 30, Eveil & la musique ; 14 h. 5, On livre, des 
voix : « Les enfants du pare ». de Pierre-Jean Remy ; 
14 h. 45. Les après-midi de France-Culture— l'Invité 
du lundi : M. Lerol-Oourhau ; 18 h. 23, L'heure qu'il 
est; 17 h. 15. Les Français s’interrogent ; 17 h. 32. 
Musiques pour la messe : 18 h. 30, Faumeton : 
« Martin Bden », de Jack London, adapt. Chralbi, avec 
t 


CHAINE 1 : TF 1 


CHAINE II : A 2 


CHAINE iil : FR 3 


Il h. 40. Concert : Messe, de G. de Machault. 
(en différé du Festival d'Albi) ;12 h. l5,Jeu : 
Réponse à tout -, 12 h. 30. Midi première ; 
13 n. 45, Restez donc avec nous- ; à 14 h. 30. 
Série : L’homme sans visage (rediffusion) ; 
16 h. 50. FILM : SALOMON ET LA REINE DE 
SABA, de K. Vidor (1959). avec G. Lollobriçida, 
Y. Brynner. G. Sanders, D. Farrar. (Rediffus.) 

La reine de Saba. alliée du pharaon 
d'Egypte, vient à Jérusalem pour séduire le 
roi Salomon et détruire la foi des Israélites. 
Elle s'éprend réellement du monarque. 

18 h. 30. Pour les petits : 18 h. 35. L’île aux 
enfants : 19 h.. Feuilleton : Le 16 à Kerbriant ; 
19 h. 15, Une minute pour les femmes ; 19 h. 20, 
Au pays de l'arc-en-ciel : 19 h. 45. Eh bien, 
raconte. 

20 h. 30. Variétés : Dallda pour toujours, 
réal. M. Dumoulin : 21 h. 45, Dramatique : 
la Fol l'Espérance et la Charité, de O. von Hor- 
vath, mise en scène Y. Davis, réal B. Roth- 
stem. 

Lire nos « Ecouter-Vatr ». 


13 h. 50. Feuilleton : Valérie -, 14 h. 5. Aujour- 
d'hui madame ; à 14 h. 55. Série : Le justicier 
(rediffusion) : 15 h. 45. Festival musique Mal- 
lorque. 


16 h. 30. FILM : ILS ETAIENT NEUF CELI- 
BATAIRES, de S. Guitry (1939), avec S. Guitry, 
E. Popes co, ML Deariy, M. Moreno. V. Boucher. 
B. Stockfeld, Sinoël. G. Dubosc. M. Deval (N., 
rediffusion.) J 

Un aventurier mondain réunit de vieux 
célibataires français et les marie, moyennant 
finances, û de riches étrangères et des dames 
dans l'embarras. Mais les maris « honoraires » 
s'enfuient pour rejoindre leurs femmes. 

18 h. 25, Dorothée et ses amis : 18 h. 40. C’est 
la vie : 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres: 
19 h. 20, Documentaire : Soif d'aventures (Brésil, 
terre des contrastes, par Y. Collet et P. Barto- 
li) : 19 h. 45, Jeu : Ouvrez LœiL 

20 h. 30. FILM : LE VIOLON SUR LE TOIT, 
de N. Jewison (1971), avec C. Topol, N. Crâne, 
L. Frey, M. Picon, P. Mann, R- Harris. M. Marsh. 

La vie, dans un village d’Ukraine, d’un 
laitier qui joue du violon, et de sa famille, 
au sein d'une communauté juive que chas- 
sera un édit du tsar. 


18 h. 45, Pour les jeunes : Touche la tortue 
et La cuisine voyageuse j 19 h. 5. Les animaux 
et leur survie ; 19 h. 30, La rose bleue, texte de 
R. Vivet, dit par M. Martin. Réal R. Amlot et 
J. Fabre ; 19 h. 40, Tribune libre : Prelature de 
la Mission de France : 20 h.. Les jeux. 

20 h. 30, FILM (westerns, policiers, aventu- 
res) : LA VALLEE DE LA POUDRE, de G. Mar- 
shall (1958). avec G- Ford, Sh. Mac Laine, 
L. Nïelsen, M. Saughnessy. 

En 1880. un homme qui n’a pas froid aux 
yeux prétend imposer sa présence, et celle 
de son troupeau de moutons dans une vallée 
dominée par des éleveurs de bœuf». 


FRANCE -CULTURE 

7 h. 2. Poésie avec Pierre Tal Coat (repria» & 14 h., 
19 h. 56 et 23 h. 50) ; 8 b-. Les chemins de la connais- 
sance : « Byzance regarde Byzance », par R. Augurt ; 
à 8 h. 32, Ecrire pour être : le défi dea lettres arabes 
contemporaines, par B. Stetle : 8 h. 30, L’étoile de l'al- 
liance : 9 L 7, Rmtoalona religieuses et philosophiques : 

11 h. 2, Musiques pour 1» messe ; 12 h. 6. Parti pris ; 

12 h. 45. Panorama ; 13 b. 30. Libre parcours variétés : 


J.-F. Dalacour, K Wetez, R. Ménard, réal. J. Rollin- 
Walsz ; 19 h. 25. Présence des arts ; 

20 h. Moralités légendaires, de Jules Laforgue : 
«Hamlet», avec F, Huster. réoL J.W. Garnit (redif- 
fusion) ; 21 h.. Ensemble Instrumental du Nouvel 
Orchestre philharmonique, dir. G. Amy : Dollaplecola. 
Nono, Tavener, G. Amy ; 20 h. 52. Disque : Mon te verdi : 
22 h. 30. Entretiens avec Cheng Tcheng. par C. Hude- 
lot ; 23 h- A propos dt. Bonnefay (rrdlffuolon). 

FRANGE -MUSIQUE 

7 h, 3. Quotidien musique ; Sh. 2, Grondes formes : 
10 h., La régie du Jeu (généralités et direction de 
chœur) ; 12 h-, La chanson ; 12 fa. 35. Sélection concert ; 
12 h. 40, Jazz -classique ; 

13 h. 15. Stéréo postale; 14 h. 15, Mélodies sans 
paroles— portrait de H. Tomasi ; à 15 b. 32. « Der 
Frelschdtz » (Weber) ; 18 h. 2. Musique magazine : 
19 11, Jazz tlme ; à 19 h. 35, Kiosque: 10 h. 45. 
Concours international de guitare ; 

20 h. 5, Amoureuses et guerrières ; 20 h. 30, En 
direct de Bonn, l'Orchestre national de France, dlr. 
Y. Aranovltch : « £□* Symphonie en fa majeur » 
(Brahms), «Harold en Italie» (Berlioz), « Tin Enlen- 
splegel » (R. Strauss) : 22 h. 30, France-Musique la 
nuit ; 0 h. 5b Relais. 


14 h. 5, Un livre, des voix : « Le Mauvais Lieu ». de 
Julian Green : 14 h. 45, Les après-midi da France- 
Culture— géométrie variable ; 18 h„ Match : 16 h. 25, 
Ne quittes paa l'écoute ; 17 h. 15, Les Français s'inter- 
rogent ; 17 h. 32. Musiques pour la messe : 18 h. 30, 
Feuilleton : « Martin Eden ». de Jack London, adapt. 
D. Chralbi. réal. J. Rollin-Welsz ; 19 b. 25, Sciences : 

20 11, Dialogua : Servir l’Etat, avec Georges Vedel 
et Maurice Grlmaud ; 21 h. 15, Musique de notre 
temps : 32 h. 30, Entretiens avec Teheng-Cheng. par 
C. Hutreiot : 13 h, Colette et A. de NoaiHes. 


FRANCE -MUSIQUE 

Th. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Grandes formes ; 
10 h., La régie du jen (direction de chœur) ; 12 h-, La 
chanson ; 12 h. 35, Sélection concert ; 12 h. 40. Jazz 
classique ; 13 h. 15, Stéréo postale ; 

14 h. U, Mélodies sans paroles.- musique ancienne : 
les musiciens de Msrly iMonteolalr. Mouret, Le Maire. 
Destouches, Couperin) ; fl 15 h. (Albenlz, Bacarinel ; 
& 15 h. 32 (de F ail a, Gllnfca. RItnsky-Kora&fcov, 
Chostakovltch) : 17 h.. Studio 107. avec le planiste Jean- 
Louis Baguenaner-; 18 h. 2. Musiques magazine ; 19 h., 
Jazz tlme (Près et post-free) : fl 19 h. 55. Kiosque ; 
19 h. 45, Amoureuses et guerrières : 

20 h- 30. Festival estival de Paris 1977 : * Lazare ». 
de Schubert, par le nouvel orchestre philharmonique de 
Radio-France, dlr. M. Andrae. et le Pretbnrger Vokal- 
exuemble. avec R. strelch, L. Guitton, M. Schomberg : 
22 h. 30. France-musique la noJL 


Mercredi 2 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 b. 15, Jeu : Réponse à tout : 12 h. 30, Midi 
première ; 13 h. 35. Les visiteurs du mercredi : 
a 14 h. 45, Série : Les Robinsons suisses (redif- 
fusion) ; à 17 h. 55. Sur deux roues ; 18 h. 20, 
A la bonne heure : 18 h.25. Pour les petits-; 
18 h. 30, Llle aux enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : 
Le 16 & Kerbriant ; 19 h. 10, Une minute pour 
les femmes : 19 h. 45, Eh bien, raconte. 

20 h. 30, Football : R.C. de Lens - Lazio de 
Rome, match retour des IB'* de finale de la 
Coupe de l'U.E.FA. : 22 h. 50. Documentaire : 
La croisière des sables. 

Lire nos « Ecouter-Voir ». 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Valérie ; 14 h. 5. Aujourd’hui madame : 
à 15 h. 5, Série : Le monde merveilleux de la 
couleur (Les grands méchants et Walt Disney) ; 
15 h. 30, Un sur cinq ; 18 h. 25, Dorothée et 
ses : 18 h. 40. Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Jeu : 
Ouvrez l'œil. 

20 h. 30, Magazine d’actualité : Question de 

temps (La mort), prés. J.-P. Elkabbach, réal. 
J.-L. Leridon. _ , 

Avec des reportages de Jacques Merltno, 
de Martine Allaln - Régnault, de Claude 
Gagnatre, de Patricia Caste, de Dominique 
Tarés et de Monique Cara. 

21 h. 30. Feuilleton : L’aigle et le vautour ; 

22 h. 25. La parole à dix-huit ans : L’emploi : 

23 h. 5. Football : Atletico de Madrid-F.C. Nan- 
tes, en différé de Madrid (extraits). 


CHAINE 111 : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Feu rouge, feu 
vert : 19 h. 5, Emissions régionales ; 19 h. 40, 
Tribune libre : La gauche européenne i 20 11, 
Les jeux. 

20 h. 30. Cinéma 16 : Solitudes, de J. Mar- 
bœuf. Avec A. Sapritch, M. Galabru. M. Guiet, 
Ch. Mouttet. A. Voutsinas. 

A l’occasion d'un match de boxe, des 
personnages revivent leur propre drame. Au 
rythme des coups et des rounds, un ancien 
boxeur, une danseuse étoile déchue, un 
jeune chorégraphe— tissent la toile de la 
solitude. 

22 h. 15, Magazine d’actualité : le Québec. 

DaSsier-reportage sur le Québec. Avec une 
interview de M. René Levesque. premier 
ministre. 

FRANCE - CULTURE 

7 h. 2. Poésie avec— Pierre Tal Coat (et fl 14 h-, 
19 h. 55 et 23 h. 50) : B b- Les chemins de la 
connaissance : « Byzance regarde Byzance », par 
R. Aligne! ; & 8 h. 32. « Le défi dea lettres arabes 

contemporaines ». par S. Stetle : 8 h. 50, Echec an 
hasard ; 9 h. 7, Lt matinée des sciences et techniques ; 
10 h. 45, Le livre, ouverture eut la vie ; U. h. 2. 
Musiques pour la messe : 12 h. 3, Parti pria : 12 h. 45. 
Panorama ; 13 h. 30. Les tournois du royaume de U 
musique ; 

14 h. 5. X7n livre, des vola : c Sans peur », d’André 
Ghamson. : 14 h. 45. L'écolo des parents et des éduca- 
teurs ; 15 h. 2, Mercredi-Jeunesse ; 15 h. 25. Ne quittez 
pas récou te ; 17 h. 15. Lee Français s'interrogent : 
17 fa. 32. Musiques pour la messe ; 18 h. 30. Feuille ton : 
« Martin Eden ». de Jack London, adaptation D. Chralbi. 
réalisation J. Rollin-Welsz : 19 h. 25. La science en 
marche ; 

20 h™ La musique et les hommes : Musique sacrée 
ou musique Incarnée ? ; 22 h. 30, Entretien avec— 
Teheng-Cheng ;'33 h„ Musique. 


FRANCE -MUSIQUE 

7 fa. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Grandes formes ; 
10 h-, La règle du Jeu (cours d'harmonie) : 12 h, 
La cbanson : 12 h. 35, Sélection concert ; 12 h. 4a 
Jazz classique ; 13 h. 15, Stéréo postale ; 

14 h-. Mélodies sans paroles— nouvelles auditions : 
formation avec cordes (Tessier. Sdortlno. Joins) ; & 
15 h. (Bartok, Satlë, Webam) : fl 15 h. 32 fR. Strauss. 
Scrlabine, Ravel) ; 17 h. 30, A cloche-pied ; 18 fa. X 


Musiques magazine ; 19 h.. Jazz tlme ; fl 19 h. 35, 
Kiosque ; 19 fa. 45. Amoureuses et guerrières : 

20 h. 30, En direct de l'église Saint-Louis des 
Invalides, par la Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France, direction G. Amy, les chœurs Tchal- 
kovskl. les chœurs et maîtrise de Radio-France. Avec 
S. Taskova et B. Ericson : « Requiem Cantlcles » ; 
« Grand requiem de la liturgie orthoxe » (Stravinski) ; 
« Hequlem » (Llgetl) ; 22 b. 30. France-Musique la 
nuit; à 23 h- La dernière image. 


Petites ondes - Grandes 


FRANCE - INTER (informations 
tomes les heures) ; 7 h-, J. Pingam et 
R. du Mzurier ; 9 h.. Magazine de 
P. Bouteille! ; 10 fa., Chansons fl his- 
toires ; 11 h.. Anne Gaillard ; 12 lu, 
L’Apocalypse est pour demain : Jean 
Yonne; 12 h. 50, Inter-midi (reprise 
magazine à 13 fa-): 12 h. 45, le jen 
des mille francs ; 13 h- 50, NouveHca 
fraîches : Gérard Sire ; 14 Le temps 
de vivre (samedi et dimaoefae : L’oreille 
en coin); 17 h., Radioscopie; 18 h.. 
Saltimbanques ; 19 h-, Journal 20 h-, 
Marche on rêve ; 22 hJ, Le Pop -Club. 

Samedi : 9 fa., F. de Qosets ; 10 
J.-F. Kahn ; 18 h-. Spectacle inter ; 

21 h.. Tribune de rfaôroire; 22 fa. 30, 
Les tréteaux de b nuit; 23 h. 30, Au 
rythme du wwwj f. 


Dimanche : 9 fa- 30, L'oreille en 
coin ; 12 h., lacr presse ; 20 h-, le 
masque et b plume; 22 h-. Histoire 
d'opérettes ; 23 lu, Jam parade. 

FRANCE-CULTURE. FRANCE- 
MUSIQUE : Informations fl 7 fa. (culte 
et mus.) ; 7 fa. 30 (cuit, et mus.) ; 
11 h. (culeO ; 12 h. 30 (cuit, et mus.) ; 
14 fa. 45 (cuit) : 15 fa. 30 (mus.); 
17 h. 30 (cuir) ; 18 h. (mus.) ; 19 h„ 
(cuit); 19 fa. 30 (mus.) ; 23 fa. 55 
(cuir.) ; 0 II (mus.). 

EUROPE 1 (in forma dont toutes les 
heures) ; 5 h.. J.-P. Albin ; 6 h. 40. 
Jeu: Faites vos prix ; 9 h-, Journal 
de C. Collange ; 9 h. 10, Denise Fabre : 
10 b. 30. Pib ou face; Il h. 30. 
Cash ; 13 fa., Journal d'André Arnaud ; 
13 h. 30, Les Avenmriets ; 14 His- 


ondes 


toire d'au jour; 15 h^ Une femme, 
un homme ; 15 fa. 30, Viviane; 17 fa.. 
Basket: 18 b. 30, Journal ; 18 h. 45, 
Music Story ; 19 h., Europe - Soir ; 

19 h- 30, F. Diwo : Dîsco 1000;. 

21 b-, J.-M. Des jeunes ; 22 h. 30, 

Europe-Panorama ; 22 h. 45, Drugstore -, 
0 b-, G. Saint-Bris. 

B-T.L. : 5 h. 30, Maurice F aviez es 
( informations fl 7 b-, 8 h. et S h. 30, 
-avec J.-M. Cavada) ; S fa. 45, A.-M. 
Peysson ; 11 h., La grande parade ■ 
13 fa-, A. Baloud; 13 h. 15, Les 
amours célèbres ; 14 h. et 15 b., Menie 
Grégoire; 14 h. 30, Disque d’or; 
15 h- 30, Appelez on est là; i$ h. 30*. 
Les grosses tâtes : 18 h., Journal dé 
J. Paoii; 18 h. 30, Hit -Parade: 

20 h- 30, Les routiers sont sympa. 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 3 novembre 


CHAINE I : JF 1 - 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 
première t 13 h. 35, Emissions régionales ; 
13 h, 50. Objectif santé ; 17 h. 55, A la bonne 
benre t IB h. 25, Pour les petits -, 18 h. 30, LU® 
anx enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : Le 16 & Ker- 
bnam ; 19 h. 10 , Une minute pour les femmes i 
19 h. 45, Eh bien, raconte < 

20 h. 30, Feuilleton : Richelieu (quatrième 
partie: L'esclandre de la Saint-Martin) ■' 21 h. 3), 
Ma^taa d'actualité : l’Evénement, présent. 

Le Québec d l'occasion de la visite officielle 
île M. René Le oesque. p remi er ministre, prê- 
tent dans te studio. 

22 h. 30, Allons an cinéma. 


17» jeune homme et une Jeune fOle qui 
ont passé, per hasard, «me nvtt ensemble, 
cherchent. Je lendemain, d sa connaître, d 
te découvrir l'un Vautre. 

18 h. 30, Aujourd’hui magazine ; 1? h. 35. 
Fenêtre sur : La gravure : 18 h- 25, Dorothee et 
ses amis ; 18 h. 40, C’est la vie i 18 h- 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres i 19 h. 45, Emission 
réservée aux formations politiques ; _ 

20 h_ 30, Téléfilm : «vaincre & Olympie ». 
d'après M. Genevois, de l'Académie fr an ç ais e, 
réal. M. Subiela. avec J. Marais, G. Marchai, 
J. Topart. 

Jean Marais explique d un Jeune athlète 
grec la physique et la métaphysique olym- 
piques- Beaucoup de recherches dans la 
réalisation. 

22 h. 20, Médicale : Les jours de notre vie 
(Vacances à Roscoff), de F.- Desgraupes. 


CHAINE II : A 2 


CHAINE Ul : FR 3 


13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Valérie ; 14 h. 5, Aujourd’hui madam e ; 

15 h, FILM : JOHN ET MARY, de P. Yates 
(1069), avec D. Hoffman, M. Farrow. M. Tolan. 
S. Gr iffin, T. Daly (rediffusion). 


18 h. 45, Pour les jeunes : Flight Farhlstlc et 
Les animant des cinq parties du monde; 19 h. 5, 
Emissions régionales ; 19 h. 40, Tribune, libre : 
Force ouvrière i 20 tu, Los feux. 

20 h. 30, FILM (cycle .cinéma français 1988- 


1976) : KAMOUBASKA. de CL Jutra (1973). 
avec G1 Bufold, R Jordan, P. Léotard, M. Oxve- 
lier. S. BaiÛargeon. O. Oligny (rediffusion). 

Québec, d la fin du dix-neuvième siècle. Au 
chenet de son second mari m train de 
mourir, une femme reaoit sa Jeunesse , la vie 
conjugale .qui lui fut imposée et le drame 
passionnel dont elle fut l’héroïne. 

22 h. 15. Magazine : Les satellites météo. 


FRANCE - CULTURE 

7 h. 2, Poésie avae— Pierre Tel Coat (reprisas & 
I4lL,19b.55et23h.30};8h,L« chemins de 
la connai ssance ; e Byzance nonu Byzance >. mr 
B. Auguet; à fl h. 32, Le déOdes lettres arabes 
contempor a ines, par S. Stetle; 8 H. 80, L’étoUa de 
l'alliance ; s h. 7, La matinée de la littérature ; 
20 h. 45. Ques t ions en zigzag avec Michel de Saint- 
Pierre ; 12 h. S. Parti pris ; 12 fi. 45. Panorama ; 13 h. 30. 
Renaissance des orgues de France ; 

14 h. B, DU Une, des voix : . c Mais aol Je tous 
aime », de Gilbert Cesbrtm ; 14 h. 45, Les après-midi 
de France-Culture— Le vit du sujet; 18 h. 29, Me 
quittez pas l’écoute; 17 h. 15, Les Français s’inter- 
rogent ; 17 h. 30, Musiques pour la menue ; 18 h. 30, 
Feuilleton : c Martin Sden ». de Jack London, adap- 
tation D. Cbralbl ; 19. h. 29, Biologie St médecine ; 


20 lu • Dulcinée », de Gaston Bafcy. avec C. SeUezs* 
Q. Vacchll. R nr towJéuiT-.. suivi d’un Hammèflii à 
Gaston Baty. Avec R. Gremleuz. T. BUls, F. Boucrat. 
Réalisation B. Boxeriez; 22 b. 30. Entretiens arec— 
Cheng-Tcheng, mr C. Hndeiot : 23 h, Musiques. 


FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 0 h. 2. Grandes formes : 
10 h, La régie du Jeu (pratique de la musique électro- 
acoustique) ; U 11, la chanson ; 12 h. 35, Sélection 
concert: U h. 40, Jazz classique; 13 h. 15, Stéréo 
postale : 

14 h, 15, Mélodies sans paroles-, émaux et 
mosaïques (Bondon. Brltten. Schumann, Katohatumn); 
A 19 h- Des notes sur la guitare (Rulx-Pipo) ; à 
15 h.. 32 (Coupexln. Charpentier, Berlioz. Deleruo) ; 
17 h. 15, Nouveaux talents, premiers aOlona : la 
Oamerata de Boston ; 18 h. 2, Musiques magazin e ; 
10 h- Jazz tlme ; IB h. 35, Kiosque ; 18 h. 45 Amou- 
reuses et guerrières ; 

20 h. 30, Festival international de Donaueachlngen : 
Sco la cantoruxn de Stuttgart. Orchestre symphonique 
du Sudwestfnnk. Direction K Bout : c Etude n- 2 
pour violoncelle et Uvs- électronique » (Fexneyhough) ; 
« Quatre Ueder dHOldcrtln » (Holllgerj ; c Variations 
sur récho d’un cri » (Halffter), avec le violoncelliste 
W. Tauhe ; 22 h. 30, France-Musique la nuit. 


Vendredi 4 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout t 12 h. 30, Midi 
première i 13 L 35, Emissions régionales ; 
14 h. Tennis : Internationaux de France ; 
27 h. 55, A la bonne heure ; 18 h. 25, Pour les 
petits ; 18 h. 30, LHe aux enfants j 18 h. 55, 
Feuilleton : Le 16. à Kerbriant t 19 h. 10, Une 
minute pour les Femmes : 19 h. 45. Eh bien, 
raconte. 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : Colinette, de 
M. Acbard, mise en scène P. Mondy, avec 
M. Vocoret, R. Manuel, CL Vemet (rediffusion). 

Le grand amour d’un modiste pour une 
Crée Jeune « femme sans qualité ». Après 
« Jean de la Lune ». la seconde incursion 
de Marvel Achard dans ce qu'il nomme la 
« poésie comique ». 

22 h. 40, Magazine : Téléfoot 

CHAINE II : A 2 

12 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Valérie ; 14 h. 5. Aujourd'hui madame ; 
à 15 11, Série : Le justicier (rediffus.) ; 15 h. 55, 
Aujourd'hui magazine ; 17 h. 55, Fenêtre sur : 
les livres et lTustoire ; 18 h. 25, Dorothée et 


ses ftmia ; 18 h. 40, C’est la vie ; 18 h. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Jeu 2 
Ouvrez l'œil. 

20 h. 30, Feuilleton : Les diamants du pré- 
sident réal O. Boissol avec Ml Constantin, 
D. Maraba (premier épisode). 

Tribulations africaines et sud-africaines 
d'un e desperado » victime d'une machi- 
nation. 

21 h. 35, Emiss ion littéraire : Apostrophes, 
par B. Pivot. (Alors, ces Français en 40 ?) 

Avec MM. Pierre Mendie France (« Liberté, 
liberté chérie »). Renrl Amouroux (c la 
Grande Histoire dm Français « 0 us l’occu- 
pation »), Robert Beauvais (« le Demi-Juif »), 
Jacques Duquesne (< La Grande Triche »). 
Arthur Conte («Le l<r Janvier 1940».) 

22 h. 50, FILM (ciné-club) : LE SEPTIEME 
SCEAU, de I. Bergman (1956), avec M. von Sy- 
dow, G. Biomstrand, B. Ekerot, N. Poppe, B. An- 
ci ersson, EL Strandmark. G. Lindblom. (V. o. 
sous-titrée. N.) 

Un chevalier revient, désenchanté, de la 
Croisade, avec son écuyer devenu athée. Son 
pays est ravagé par la peste noire. Le che- 
valier entame une partie d’échecs avec 
la mort. 


CHAINE fil : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes : Des livres pour 
nous et Histoire de France ; 19 h. 5 , Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : Association 
pour la démocratie ; 20 fa-. Les Jeux. 

20 h. 30. Magazine Vendredis. Spécial infor- 
mation (deuxième volet : A la Une). Enquête 
et réal. Fr. Chardeaux. 

Le vendredi Z 3 septembre 1377 dans la 
rédaction de huit Journaux, agences de presse 
et télévisions. Un jour pris au hasard : 
comment traite-t-on T information ? Com- 
ment se lait la « une » des journaux 7 Le 
langage et le rôle social du Journaliste, les 
pressions des « institutions ». 

21 h. 30, Série documentaire : Les grands 
fleuves, reflets de l’histoire. (L'Amazone.) 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, Poésie avec— Pierre Tal Coat (et & 14 h„ 
1S h. 55 et 23 h. 50) : S h.. Les chemins de la 
connaissance : « Byzance regarde Byzance ». par 
R. Auguet : a h. 32. « Le défi des lettres arabes 
contemporaines ». par Statle ; B h. 7, La matinée 
des arts du spectacle : 10 h. 45. Le texte et la marge ; 
U tu Musiques pour la messe ; 12 h. 5, Parti pris : 


12 h. 45, Panorama; 13 h. 30, Musiques extra-euro- 
péennes; 

14 h. 5. Un livre, des voix : « Ven oser ». da Jacques 
Tabou] ; 14 h. 45, Lu après-midi de France-Culture— 
1 m Français s'interrogent ; 10 h. lies pouvoirs de la 
musique ; 18 h. 30, Feuilleton : c Martin Eden », 
de Jack London. Adaptation D. GhralbL Réalisation 
J. Rollln-Welsz; 18 h. 23, Lee grandes avenues de la 
science moderne ; 

20 h. le silence de Dieu, par Lazare Kobrynafcl. 
réalisation Alain Barroux ; 21 h. 30, Musique de cham- 
bre: 22 h. 30, Entretiens avec... Cheng-Tcheng. par 
C. Hudelot ; 23 h„ Festival d'Avignon 1977 : Panl Klee, 
de Q. Ralllard (rediffusion). 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 b. 2, Grondes formes ; 
9 h. 30. Les grandes voix ; 10 h„ La règle du Jeu (une 
répétition de l'ensemble vocal de Pau) ; 12 h.. La 
chanson : 12 h. 35, Sélection concert ; 12 h. 40. Jazz 
classique ; 13 h. 15, Stéréo postale : 

14 h. 15, Mélodies sans paroles (Mozart. Bizet, 
Albeulz) ; ft 15 h., Musique française stochastique 
(Xénakls, Borbaud) ; & 15 h, 32 (Boecherlni, Schubert) ; 

18 h. 2, Musiques magasine ; 19 b„ Jszs tlme ; 

19 h. 35, Kiosque ; 19 h. 45. Amoureuses et guerrières ; 

20 h. 20, Echanges franco-allemands, en direct de 
Sarrabrück... Orchestre symphonique du Sudwestfunk. 
dlr. Zdenek Macal. avec Martin Ostortag : « la 
Cecehlna ». ouverture (Fortner) : « Concerto en al 
mineur » (Dvorak) ; « giwquUm» Symphonie » 
(Beethoven) ; 22 h. 30. Fronce-Musique la nuit. 


Samedi 5 novembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Emifiginng régionales ; 12 h. 30, Dis- 
moi ca que tu mijotes « 12 h. 45. Jeune pratique: 
13 h. 35, Les musiciens du soir ; 14 h. 10. Restez 
donc avec nous—; à 14 h. 15. L’homme qui valait 
3 milliards ; â 15 h. 15, Splderauta : & 15 h. 45, 
Chéri Bibi (rediffusion) ; 18 h. 55, Amicalement 
vôtre 1 18 h. 5, Trente millions d’amis t 18 h. 40, 
Magazine auto-moto ; 19 h. 15. Six minutes 
pour vous défendre ; 19 h. 45. Information sur 
l'alcoolisme : Le message mystérieux : 19 h. 45, 
Eh bien, raconte. 

20 h. 30, Variétés : Numéro un (Claude Nou- 
garo) ; 21 h. 30, Série : Le riche et le pauvre i 
22 h. 20, Boxe : championnat du monde poids 
moyens (Briscoe-Valdez). 

CHAINE II : A 2 

il h. 45, Journal des sourds et des malenten- 
dants ; 12 h.. Emission pédagogique ; 12 h. 30, 
Magazine : Samedi et demi i 13 h. 30, Hebdo 
chansons, hebdo musqués ; 14 h. 10. Les jeux 


du stade : 17 h. 10, Des animaux et des hom- 
mes ; 18 II, La course autour du monde ; 

18 h. 55, Jeu : Des chifres et des lettres ; 

19 h. 45, Jeu : Ouvrez l’œil t 

20 h. 30, Série : Les rebelles (deuxième par- 
tie : La gueuse), d'après J.-P. Chabrol, real. 
P. BadeL 

Lire notre article page 13. 

22 h. 5, Polémique : Le dessus du panier, par 
Fh. Bouvart ; 23 h .. Jazz : A Jazz piano contest, 
par J .-Ch. Averty. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les travaux d'Her- 
cule Jonssou ; 19 h. 5, Emissions régionales ; 
19 h. 40. Samedi entre nous : 20 II. Les ani- 
maux chez eux : 

20 h. 30. Téléfilm : Le dernier professeur de 
danse, de G. Boszormenyi et L. Gyarmathy. 

Les Géves de l'école de danse de Janos 
Balogh ne rêvent pins de tangos, de valses 
et de polonaises, le monde change et le bal 
du « maître » se termine mal. Derrière quel- 


que» aspects de la vie quotidienne hongroise , 
une satire sociale. 

21 h. 30, Documentaire : Maeva ou la Poly- 
nésie. de J.-P. Mirouze. 

FRANCE -CULTURE 

7 b. 2. Poésie avec Pierre Tal Coat (et & 14 11. 
19 h. 95 et 23 h. 50) ; 8 h.. Les chemina de La connais- 
sance ; Regards sur la science ; 8 h. 32, « 77_ 2000, 
comprendre aujourd’hui pour vivre demain », per 
J, Tanowskl; R b. 7. Le monde contemporain, par 
J. de Beer et F. Crémleux; 10 h. 45, Démarches ; 
11 h. 2. La musique prend la parole ; 12 h. 5, Le pont 
du arts; 

14 h-. Poésie; 14 h. 5, Les eamwdla de Prance- 
Cnlture— c Le pasteur J.-F. Oberlln ou la vallée de la 
Bruche »; 16 h. 20, Le livre d’or ; Marin Marais. 
J -5. Bach. Couperln ; 17 h. 30, Pour mémoire.- Antonio 
Machado. par M. Ruysaen, avec Jean Casaou, Claude 
Esteban, c. Couffon— Textes lus par L.-C. Blrjaoq, 
F. Girard. J. BoDery, réal. j. Couturier (rediffusion) ; 
19 h. 29, Communauté radiophonique : Roman Jakob- 
son. le linguiste du monde occidental ; 

20 bu, Science-fiction : L’homme démoli, d’A_ Bester, 
avec B. Laval et te. P Olivier. A.-M. Cotflnet, réal. 
H. Soubeyran ; 

Une intrigue policière à la Hitchcock 


située sur un a plan second » grâce A la 
manipulation des sons radiophoniques. 

31 h. 30, Disques; 21 h. 55, Ad 11b, avec M. da 
Breteull ; 22 IL 5, c La fugue du samedi ou ml-fugue, 
ml -raisin s, divertissement de B. JérOme. 


FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3, Pittoresques et légères ; 8 h-. Mélodies 
(Roraini, Telsmann. Mozart, Mendelaaohn) ; 9 h. 2. 
Knsrnn h l e d’amateurs; 9 h. 15, Etude : • Triple concerto 
eu ut majeur » (Beethoven) ; Il h. 10, Les Jeunes 
Français sont musiciens ; 12 h. 35, Sélection concert ; 
12 h. 40, Jam s’il vous plaît ; 

13 h. 30, Chasseurs de son stéréo ; 14 h., Disco- 
thèque 77 : La critique des auditeurs ; 15 h„ Jeunes 
solistes, on direct du studio 118; 15 h. 45, Discothè- 
que 77 : Vient de paraître ; 16 h. 30. Groupe de recher- 
ches musicales de l’XHA ; 17 h. 33. Sélection concert : 
17 h. 40, H omma g e & Maria Collas : • la Sonnombula » 
(Balllni) ; 

20 h. S, Jour J de la musique; 20 h. 30. Festival 
International de Donauescbl n gen — Orchestre sympho- 
nique de Budwmtfunk, dlr. E. Bout : « Btandpunkte » 
(V. Qlobokar), avec 8. von Oeten, A. Xleolet. M. Portai. 
K. Heltz ; 22 h. 30, Prance-Muâlque la nuit ; 23 t. 
Jazz forum ; 0 h. 5. Effractions. 


Dimanche 6 novembre 


CHAINE l : TF 1 

9 h. 15, Emissions religieuses et philosophi- 
ques ; 12 h., La séquence du spectateur i 12 h. 30, 
Bon appétit ; 13 h. 20, Cest pas sérieux ; 14 h. 15, 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, Série : 
Gorri le Diable ; 16 h„ Tiercé : 16 h. 5, Vive le 
cirque 1 18 h. 50. Sports première ; 18 h. 5, Télé- 
film : Ma mie Rose, de M. Rossi, réal. P. Goû- 
tas, avec G. Casadesua, CL Jade, CL Giraud. 

Une grand-mère, engagée comme « bdby- 
titter » par un Jeune couple au bord du 
divorce. Joue tes conseillers matrimoniaux 
c miracles ». 

19 h. 25. Les animaux du monde. 

20 h. 30. FILM ; DIABOLIQUEMENT VOTRE, 
de J. Du vivier (1987), avec A. Delon, S. Berger, 
S. Fantoni. Q. Piéplu, P. Mosbacher. (Rediffus. i 

Un homme, devenu amnésique, est soigné 
par sa femme (qu’il ne reconnaît pasi dans 
un château isolé. Des souvenirs lui reviennent 
d'une autre personnalité, et B se sent menacé 
de mort. 

22 h.. Série documentaire ! L'Afrique convoi- 
tée (première partie : Marx et le Capital), prod. 
D. Reznikov. 

Lire nos a Ecouter-Votr ». 


CHAINE I! : A 2 

10 h. 30, Emissions pédagogiques ; 12 h. 10, 
Toujours sourire ; 13 h. 25, La lorgnette ; 14 h. 25, 
Ces messieurs nous disent ; 15 h. 40. Série : 
Sur la piste des Cheyennes ; 16 h. 30, Trois 
petits tours : 17 h. 25, les Muppets ; 18 h. 5, 
Contre-ut ; 19 h. Stade 2. 

20 h. 30, Musique and Mnslc ; 21 h. 50, Série 
documentaire : Enquête sur la santé mentale 
d'un pays au-dessus de tout soupçon (troisième 
partie : Les hommes à la t&chel, par D. Karlin. 

Ceux qui travaillent en usine et les autres, 
les « frnéeupéniftte* » d’un centre d’aide au 
travail. 

CHAINE lli : FR 3 

10 h„ Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : Spécial Mosaïque ; 10 h. 30, Mosaï- 
que i 16 h„ Documentaire : Les grands fleuves, 
reflet de l’histoire. (L'Amazone, reprise de 
l’émission du 4 novembre) ; 17 h. 50, Espace 
musical : Symphonie n“5, de Schubert (avec 
l'Engiish Chain ber Orchestra sous la direction 
de D. Baremboïm) et Symphonie n° 95, de Haydn 


(avec la BJ3.C. Symphony Orchestra sous la 
direction de J. Fritchard) ; 18 b. 45, Spécial 
DOM-TOM ; 19 h.. Hexagonal ; 20 h. 5, Cheval, 
mon ami, 

20 h. 30. L’homme en question : Alice Sa- 
pritch : 21 h. 30, Classiques du cinéma suédois, 
de G. Sahlberg. 

Documents d'archives consacrés aux grands 
cinéastes du cinéma muet, Victor SJostrom et 
Matants SUBer. 

22 h . 30. FILM (cinéma de minuit) : LA 
LETTRE ROUGE, de V. Sjostrom (1926), avec 
L Gish, L Hanson, FL B. WalthalL K_ Dane. 
M. Coroay. (Muet. N.) 

Au dlx-septlàme siècle, dans un village de 
la Nouvelle- Angleterre, une Jeune femme, 
qui a eu un enfant en l'absence de son mari, 
est marquée d’une tertre in t Amante. 

FRANCE - CULTURE 

7 h. X Poésie avec Pierre Tal Coat (et à 14 lu, 
10 h. 53, 23 h. S0> : 7 h. 7, La fenêtre ouverts ; 7 h. 15, 
Horizon : 7 h 10. Ch affleura de son ; 8 h. Emissions 
philosophiques et religieuses ; 11 lu. Regarda but la 
musique : 12 h. 5, Allegro, 12 h. 45, Musique da 
chambre ; 


14 h. 5, La Comédie- Française présente : < les Roma- 
nesques », d'Edmond Rostand ; 15 h. 55, Centenaire de 
la phonographie-. Les râles de Maria Collas : c Nonna », 
de Belllnl ; 17 b. 30, Escales de l'esprit ; 18 h. 30. Ma 
non troppa ; 19 h. 10. Le cinéma des cinéastes ; 

20 h. 5. Poésie Ininterrompue: 20 h. 40. Atelier de 
création radiophonique ; e le Roi Mldaa a des oreilles 
d*&ne ». de J. -IA. Fom bonne ; 23 lu, Black and bine. 

FRANCE - MUSIQUE 

7 h. 3, Concert promenade (J. Strauss, Kattlng, 
Altanan. Raymond) ; 8 tu. Cantate : 9 h. 2, Musical 
graffiti; 11 h., Concert au théâtre d'Qraay ; 12 h„ 
Sortilèges du flamenco; 12 h. 29, Opéra-bouffon : 
• la Coq d’or » (Rlmsky-KOrtakov) ; 

13 lu 25, Premier Jour J de la musique (KLughart) ; 
14 h.. La tribune des critiques de disques ; « Symphonie 
héroïque » (Beethoven) ; 17 tu. Le concert égoïste 
de B. Rlngslssen (Wagner. Ravel, Poulenc, Mozart. 
Brahms, Stravinski, Sesse) ; 19 b- Musique du Moyen 
Age et de la Renaissance ; 19 h. 35. Jazz vivant ; 

20 b- 30, Festival de Douaueechingeu— Orchestre 
symphonique du Sudwestfunk, dlr. B. Bout, avec 
B. Guy, contrebasse : c Diapason ». canon à 13 
(Schnebel), c En pour contrebasse et orchestra » 
(B. Guy), « Ruf. pour orchestre et bandes magnétl- 

S lcs » (Runes) ; 22 h- France-Musique la nuit ; A 
lu. Les chambres delà musique. 


Lundi 7 novembre 


CHAINE ! : TF 1 


Il h. 15. Spécial actualités : Soixantième 
anniversaire de la révolution russe, commen- 
taires L. Zi trône. 


12 h. 15, Jeu : Réponse à tout : 12 h. 30, Midi 
première : 13 ta. 35. Magazines régionaux ; 
13 h. 50. Restez donc avec nous-, ; à 14 h. 5, 
Emission pédagogique ; 17 h. 30, Allons en 
France j 18 h- A la bonne taenre ; 18 h. 25, Pour 
les petits ; 18 h 30, L*île aux enfants : 18 h. 50. 
Les aventures de l'énergie ; 19 h- Feuilleton : 
Le 18 à Kerbriant j 10 h. 15, Une minute pour 
lea femmes ; 19 h. 45. Eh bien, raconte ; 


20 h. 30. FILM : LE REPOS DU GUERRIER, 
le R. Vadim (1962), avec B. Bardot. R. Hossein. 
J. Robertson Justice. M. MérIL J. Porel (rediff.). 


Une Jeune bourgeoise a sauvé du suicide 
un artiste bohème. Il s’installe chez elle. 
l'humOie et la tourmente pour ne pas se 
laisser eu chaîner par l’amour qu’elle, lut porte. 

22 h. 5, Portrait : Maurice Druon, par 
V. Debré, réal. R. Meunier. 

Un ancien ministre de la culture, membre 
de C Académie française. 


CHAINE II : A 2 


Jeton 


13 h. 35, Magazine régional -, 13 h. 50, Feuil- 
lu : Valérie j 14 h. 5, Aujourd'hui mada m e t 


à 15 h„ Série : La poupée sanglante (rediffu- 
sion) ; 15 b. 55. Anïourdlml magazine » 17 h. 55. 
Fenêtre sur.- : 18 h. 25. Dorothee et ses amis s 
18 h. 40. Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45, Jeu : Ouvrez l'œil i 
20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes i 21 h. 55, 
Documentaire : Maiakovsky, la force des mots 
Tocsin, de F. . W e hn-D amisch. C. Knuth, réal. 
C. Djidou. 


CHAINE III : FR 3 

18 t 45, Pour les Jeunes : La chronique du 
mois et Des éléments pour mieux comprendre 
l'actualité ; 19 h. 5. Emissions régionales ; 
19 h. 40. Tribune libre : Alain de Benoist : 20 h- 
Les ienx. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : UN MEUR- 
TRE EST UN MEURTRE, d’E. Périer (1072). 
avec S. Audnm, J.-C. Brialy, C. Spaak. R. Hos- 
sein. M. Serran] t. O. Hussenot (rediffusion). 

Un homme, marié A une femme invalide, 
a uns maîtresse. L’invalide meurt dans un 
accident bizarre. Le veuf est soupçonné de 
l'avoir tuée et ae trouve aux prises avec un 
maître- chanteur 


FRANCE - CULTURE 

7 h. 2, Poésie : 7 h- S. Matinales ; S h- Les chemins 


de la connaissance ; « La psychanalysa aujourd'hui ». 
par M.-H. Pinel : à 8 h. 32, « Ecrire pour être : Le 
défi dn lettres arabes ». par S. Stetle ; 8 h. 50, Echec 
bu hasard : 9 h. 7. Les lundis de l'histoire : La ban- 
queroute de La», avec MM. Edgar Faure et Emmanuel 
Le Roy-Ladurle ; 10 h. 45. Le texte et la marge ; 

11 h. 2. Evénement musique ; 12 h. 5. Parti pris ; 

12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30. Rvell à la musique; 14 h. E. On livre, 
des voix : « Le luthier de Crémone », d'Herbert La 
Poirier : 14 h. 45. Les après-midi de France-Culture— 
Lhnvtté du lundi (non communiqué) 16 h. 25. 
L’heure qu’il est ; 17 h. 15. Les Français s’interrogent ; 
17 h. 32. Centenaire de la phonographle... Les rôles de 
Maria Collas : « Lucla ». de Donlsettl ; 18 h. 30. Feuil- 
leton : « Martin Eden ». de Jack London, adspt. 
□. Chrnlbl ; 19 h. 25, Présence des arts : 

20 b— « Moralités légendaires ». ds Jules Laforgue : 
e Peraée et Andromède » ou « Le plus heureux des 
trois ». adspt. et réal. B. Horovlcx, avec P. Mazzottl. 
J. -a. Ciusdmon, J.-P. Leroux (rediffusion) ; 20 h. 52, 
Disque : « La chouette hulotte », extrait du « Cata- 


logue d’oiseaux » (Messiaen), par Yvonne Loriot, 
planiste ; 22 h. 30, Entretiens avec Mikel Duf renne, par 
P. Bondot ; 23 h.. Rencontres au Festival de Parla. 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Grandes formes 
(Scarlattl) ; 10 h- La régira du Jeu (les grandes 
querelles de l’histoire de la musique) ; 12 b, le 
chanson ; 12 h. 35, Sélection concert ; 12 h. 40. Jazz 
classique ; 13 h. 15, Stéréo postale : 

14 h. 15. Mélodies sans paroles-, portrait d’Erik 
Satie ; A 15 h. 32, • le Joueur » (Prokoflev) ; 18 h. 2, 
Musiques magazine ; 19 h- Jazz tlme ; 19 h. 35. 
KJ oaque ; 19 h. 45, Concours International de guitare ; 

20 h. 5. Esquisses et portraits (Saint-Satins. Debussy): 
20 h 30, Concert de l'union européenne de radiodif- 
fusion. en direct d’Oslo— Chœur de la société philhar- 
monique et Orchestre philharmonique d'Oslo, direction 
O. Eunu. Avec K. BJorkoy. T. Stansveld, A- Hfcggen : 
« Troisième Symphonie » (Salllnen): « Der KQnlgsaohn » 
(Schumann) ; 22 h. 30, France- Musique la nuit. 
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CLINC-CLINC 


DEMAIN 


Le service est compris 
mais pas le pourboire 


* rVE banque. Une petite agence 
i J dé la banlieue nord de Paris. 

U est midi dix. C'est le coup 
tie leu. Los clients s'entassant, les 
employés s'affairant. C’est le blsltot- 
paperasse, sourires aux murs, fltrf- 
chets-complolrs, la patronne é la 
caisse, et dans rarrière-eailô, les 
coffres. Dans la cohue, clin d'œil et 
poignée de main des habitués qui se 
faufilent. Je fais sagement la queue. 
Ce n'est pas mon agence habituelle, 
le viens pour un chèqua-dèpannage. 
Je le ' remplis avec application en 
suivant un modèle. 

Enfin, c’est mon tour. L'employé 
griffonne, vôritle, recopie ■ mécani- 
quement mas coordonnées. Le sou- 
rire reste sur. les mure. A l'écart, Il 
compulse soupçonneusement une 
liste, puis un polit cahier . // par- 
vient, un Instant, à me donner (im- 
presslon que le suis venu retirer 
■ leur • argent, mais ça ne dure pas ; 
c'est bien le mlenl 

Enfin il donne ie tau vert è mon 
chèque, et me glisse une petite carte 
de plastique avec un numéro (Tordrè. 
Suivant t Requeue, devant la caisse, 
cette lois. 

Dans son aquarium, la caissière 
ressemble i une an donna speakerine 
reconvertie. Prévenante et serviable, 
elle est efficace et d'une rapidité 


LA VIE DU LANGAGE 


Des lecteurs aux lecteurs 


U N lecteur relève, sous la plume 
académisme de M. Alain Pey- 
refitte { le Mal français, p. 442): 
■ Ce fonctionnaire se voit ~ rappelât 
à r ordre.» .La règle • quand deux 
verbes se solvent, le second est A 
rinlinitl !» n'a-t-efle pas entraîné l'au- 
teur vers une fauta, demande notre 
lecteur ? 

Cetfe ■ régie - n'est en la U qu’un 
truc arthographlqu» sans intérêt 
grammatical. Ici, le participé était ' 
préférable. II. suffit de penser ù : 
• Ce fonctionnaire se voit promu 
dans des conditions étonnantes •>, ou 
bien : « Cet autre sa volt déçu dans 
ses espérances légitimes *,' - pour 
refuser l'infinitif rappeler. - 

Celui-ci s'imposera en -revanche 
dans : «Ce fonctionnaire sa voit 
rappeler r urgence du dossier », ou 
• s'enrsnd rappelât son devoir de 
neutralité ». Dans le premier cas, _ se 
voit n'est qu'un équivalent de est 
el ie pronom (sel est un réfléchi. 
Dans le second, se est un attributif. 
M est vrai qu’on pourrait écrire : 
- Il se voir rappelée r urgence du 
dossiar ». Mais quelle acrobatie I 


Un lecteur de ta nie Ram bureau 
proteste contre , la - faute largement 
répandue » qui consisterait t écrira 
grill pour gril. Entendons-nous : s’il 
s’agit de l’instrument sur lequel on 
ne fait plue rôtir aujourd’hui -que 
des poissons ou des viendra, c'est 
gril S'il s'agit (comme te donne A 
penser la lettre de notre lecteur, 
laquelle parle de » tenanciers de 
grils ») de rétablissement 'dans lequel 
on déjeuna . de viandes, grillées 
devant la client, c’est grill, abrége- 
ment de grül-room. 

Entré on Fronça dans les dernières 
années du dix- neuvième siècle, tjrilï- 
room, ou grilK n’est pas méchant 
Libre . eux restaurateurs de récrire 
gril. Mais pourquoi créer Inutilement 
une ambiguïté : gril. Instrument/éta- 
bltesement, alors que nous disposons 
de deux mots? 

bu môme. une. protestation contre 
soe/e/e-démocratfe .et, A. plus forte 
raison, sodal-dèmocrB tie . Cane der- 
nière forme est cependant la seuls 
que connaissent- nos dictionnaires 
(Robert 1977. Lexis-Larouase) ; B Je 
est évidemment critiquable l'adfec- 
tlf (soefsf) s'accorde avec le -nam. 
Mais . eocjeitwfémoçrstlé" l'est tout., 
autant ; sdcfitf fej dort «livre -le nom... 
et non ta précéder. .■ = .; ... 

Oui. mata bn ■ toujours écrit Mtfo- 
naJ-soclaUsme parce qu‘H VagÜ d’un 
simple calqùs (dans tas -deux cm) . 
de J’iy iwnsiÆ -NWrah; qomrapondant 
jugo que tW devrait dire ef écrira : 
soc/odimocratie, CDqamè eoctaga- 
nèra. soclométria, sftptoftiérspft ou_ 
eocioiingulaüque, idéjà relevés par 
P. Gilbert dans le, Dictionnaire' d»s 
mots nouveaux .flSTiÊÿ ^ • ÿ ; 

En rBSP^.cepehdanL laTftrmK 
nologie poiftiqué-parah avoir eaop tÇ. 
et voutert «onsaw 
ito «t 

tas pramürea *nnàts~&r fié ^W<Dv 
Co qui Importa taL i'aaf .riiIitBa ilU; 
mot. détôfïfrttorifc .«fr ptflWqu*; 
tôj que sa toneetwa morphologiqua 
Et quant «t seuL cerrect dimootûifé 


sociale. U pourrait bien se situer, rante-cinq} arrêtés ministériels du 
dans Ja gamme électorale, fort loin 7 Juillet, des » dénominations natio- 
de la soclal-démocratla. nales de licences et de maîtrises ». 


Un grand avocat parisien nous pro- 
pose (c'était voici quelques semai- 
nes) d'ouvrir » la chasse aux 

- disons futés' ». ' H n'est pas seul 
è s'irriter sans succès de l'épidémie 
de - disons que... eh bien disons... ». 
etc.,- qui sévit en Bffet à la radio- 
télévision. 

C'est une affaire de discipline per- 
sonnelle. et de maîtrise de sa langue. 
Ces. disons s'admettraient mal en 
effet dans une plaidoirie au une 
conférence. Mais derrière un micro, 
.suivent - cueliii à froid » par une 
question insidieuse ou désireux tie 
préfûrme; une phrase un peu diffi- 
cile. le.» disons - rend bien service. 

- H parait remplacer souvent un 
« moi personnellement -, ie dirai 
que». » qui eut sa mode. C'est 
presque un progrès. 


Le Bulletin officiel du ministère de 
(éducation du 28 Juillet 1977 a publié 
le tableau, sanctionné par 45 (qua- 


II e’aglt donc d'une terminologie 
officielle. Importants, émanant, (écrit 
le lecteur qui nous signala le. fall) 
■ d’un secrétariat d’Etat (aux uni- 
versités) compétent au plus haut 
nfveaupaur r orientation de la langue 
française ». Le résultat est médiocre. 

Alors que la grande majorité de 
ces licences et maîtrises "sont DE 
quelque chose, deux arrêtés font 
état, l'un d'une maîtrise és sciences 
physiques, l’autre d’une licence et 
maîtrise EN sciences et techniques 
de l’activité physique, etc. 

Relevons aussi, avec notre lecteur, 
une » licence et maîtrise DE sciences 
des matériaux », à côté d’une 
» licence el maîtrise DES sciences 
de la terre », etc. 

Pourquoi une maîtrise EN droit, 
et une autre DE philosophie ? Toutes 
ces constructions sont équivalentes : 
aucune ne dit ni plus ni moins que 
les autres. Raison de plus pour 
demander au S.E.U. d’accorder ras 
violons. 


DES LIVRES 


P OUR le centième anniver- 
saire de la naissance 
d’Albert Damât, la librairie 

Guénégaud a réédité son Traité 
d'anthroponymie française, paru 
en 1949. et depuis longtemps 
épuisé. Bous son titre principal, 
les Noms de famille de France, 
l'ouvrage avait fait date ; l’an- 
throponymie française est une 
discipline relativement récente, 
et qui doit l'essentiel de sa 
-constitution à .A. Douzau. depuis 
1926 Iles Noms dé personnes i 

vie Traite d'anthroponymie n'a 
pas vieilli ; rappelons qu’il, ne 
s'agit pas d'un dictionnaire . ton 
consultera du même auteur te 
Dtttionnojfre des noms de famille. 
Larousse), mais d’une étude & peu 
prés .exhaustive sur la formation 
dee noms de famille français, leur 
évolution, leur classification, etc. 

Relevons, dansle chapitre 
consacré -aux « appellations et 
usages * que ' la présentation 
actuelle de Mme Gaston Durand, 
au lieu de Mme Sophie Durand 
ne, remonte aux années 'iMO 
Jusque-là, suivant le bon usage 
classique, une femme mariée 
n’avait pas te désagrément de 
perdre son prénom au profit -de 
celui de son mari. 

-• Cette bizarrerie déplaisante est 
peut-être une résurgence d’un 
usagé - de notaires.' Cècut-cL ' au 
XVU* siècle, écrivaient : « La 
■WUve 'Jean t du Can-qy,- 4a -veuve. 
Hubert Veft* Mpii SffD, eoostnio 
tionà rapprocher dé VBOtel-Dua» 
_Rrônttar<fe'Dlea).,w GMUm 
Thierry -fie château de Thletiy >. 
H : s’agirait donc du « génitif » 
de l'ancien français. 

:: ' L'ouvrage «TA. Douât, .revu et 
WHtiptëtê pax-Mme Marie-Thérèse 
-Morfets par aflieurs autedr d’un 
âaportant « Répertoire dea noms 
:Ae<pexaanat% sut le. terri talw de 
lg : Gaule ■» -, est indtepçnwWe 4 
' feute - biWtothéque d’amateur du 
'jMtncafs 0480 p,' . ® F, Hbrairte 
VC™ de rodédn. 
WWJEarfcJ:- . ; 1 ; . 

- À hùsuite d^in’artWe consacré 


& la deuxième édition du Petit 
Robert (voir le Monde du 5 août 
1977), M. Henri Cottez nous écrit : 

« Je n’ai pas plus été fie ) colla- 
borateur (de M. Rey-Debovel 
qu'ils n'ont été les miens. En 1954, 
M. Paul Robert m'a demandé 
(rentrer dans Péquipe de rédac- 
tion de son dictionnaire, dont 
faisaient partie M. Rey et 
Mme Rey-Debove. J'ai ainsi été 
son collaborateur, d'abord à mi- 
temps, depuis la fin de là lettre E. 
En 1962. j’ai interrompu ma car- 
rière universitaire et stas entré 
à plein temps dans l'équipe de 
rédaction. Le Grand Robert ter- 
miné , fai été, avec M. Rey et 
Mme Rey-Debove. rédacteur du 
Petit Robert En 2967, fai quitté 
la SJVX. pour reprendre mon 
enseignement ; en dehors du 
Supplément au Grand Robert je 
n’ai donc participé à aucun des 
ouvrages publiés par la S NM 
depuis cette date. En particulier, 
et pour des raisons d’ordre per- 
sonnet je n’ai pris aucune -part 
à la nouvelle édition du Petit 
Robert et n'ai donc aucune nss- 
pansaMfité dans les additions et 
co rrectio ns qui ont été ou non 
apportées, s 

M- Henri Cottez est. en tant . 
que maître-assistant, responsable 
de l'enseignement de lexicologie 
française a Paris HL 

JACQUES CEUÀWX 


■V.JBaua par la B.& R. TV te Monde. 
aérants : ' 

{rapet FawtL 4K*ctur fa topublfcatk*. 
Jacqaci SfaOfZst . 




,- . Im pf lm wti 
du «Monde» 
5,r.dBnaQnn 
PARIS- K- 


jùyroaaemiL BrtsnBted* jmaartu 
flcs. Ms/ accord taxe. VodvMaistraBxm. 

‘ Onmib letton paritaire de* Journaux 
«t pobllceAqs» : s» srcrr. 


étonnante, une véritable virtuose do 
la liasse 

Sagement, la lile d'attente piétina 
en silence Une femme entre à la 
volée, un sac tie toile à la main. 
D'autorité, elle coun-olrcuite la ran- 
gée et posa son petit magot tievara 
la guichet de la caisse. Bref échange 
tie souriras, puis : 

— En rouleaux et en billets 7 

Hochement de iéto, qui veut dire : 
» Comme d'habitude - La caissière 
aligne tes sucres d’orge, complète de 
quelques billets épinglés 

— .. El voilé qui fai t deux cent 
cinquante I 

Déjà, la resquilleuse a dépiauté 
un rouleau et glisse une pincée tie 
pièces par te petit judas complice 
du comptoir. Escamoté avec une dex- 
térité do croupier, te pourboire est 
propulsé dans une pet/fa boire, déjà 
bien pleine Ctlnc-clinc I 

Je n'avais o as remarqué ce petit 
tronc profane. légèrement A (écart 
de la caisse » officielle ». C'est le 
couvercle d'une boite de cigares. 
Comme un manchatd du métro, la 
caissière l'a épouillé des vilaines 
pièces jaunes qui peuvent donner tie 
si mauvais réflexes aux clients Elle 
a du métier f 

Cinq minutes plus tard, variante 
sur la meme thème Un autre client- 
coupe-tlte essaie tie se faire 
comprendra à ta caissière, avec des 
gestes de marionnettiste et en 
bafouillant qu'il voudrait bien... enlin, 
qu'il désirerait., si elle en avait, 
bien 

La tausse speakerine a parfaite- 
ment compris, mais elle se lah tirer 
roroille, puis elle emmaillote une 
pièce dans une touille de papier. 
En retour, un billet de 50 francs 
et une pièce de 5 francs passent 
de r autre côté de ta vitre : cinquante 
pour la caisse, cinq pour le petit 
tronc. Le compte esr bon. Clinc- 
clinel Le pourboire a sonné, et je 
sais malmenant que le cours au 
comptoir de la fameuse et introu- 
vable pièce de 50 francs en argent 
est aujourd’hui & cinquante-cinq 

Il va taüotr modifier tes slogans 
publicitaires. • Votre argent m'inté- 
resse.- et ie pourboire aussi. » 
-Votre Intérêt est capital- et ie 
pourboire votre Intérêt » 

Cllnc-ctinc 1 Voilà pourtant un 
endroit où la ne m'attendais pas à 
la rencontrer. Au calé, a la longue, 
on s'habitue au mépris du garçon 
dont on vient de ramasser la mon- 
naie. Au cinéma, avec un peu de 
pratiqua, on oantient sans trop de 
peine à trouver un fauteuil libre 
quand rouvreuse vous abandonne 
dans i*obscun:é. Dans votre immeu- 
ble, pour la concierge, -le pour- 
boire est dans l’escalier ». Sur le 
pas de votre porte, le télégraphiste 
e un peu - les doigts qui collent » 
au pneumatique. Chez vous, dans la 
salle de sêtour, le dos au mur, il 
est encore possible de rester sourd 
aux suggestions auditives du Uvreui, 
qui se recle la gorge et tait tinter 
la ferraiife de sa poche. Mais è la 
banque l 

Clinc-dincl Dans la moiiaur 
engourdissante de (attente, te suis 
soudain victime d’une bouffée de 
lyrisme mal climatisé. L’instituteur 
au milieu de son cours : clinc-cllnc I 
Le chirurgien avant de recoudre : 
clinc-cllnc t Le prêtre au moment 
de (extrême-onction : clinc-cfinc / 
Le guide, fécr/voin, le plombier , te 
masseur, le pilote, le trapéziste, le 
soldat.- clinc-cllnc I 
■ Inutile de travailler désormais : 
une .sébile suffi* Les rares imbéci- 
les encore pourvus d'un emploi se 
cachent pour échapper à la horde 
des solliciteurs. 

— Eh billets tie 100 francs, mon- 
sieur ? 

La caissière vient de briser net 
mon petit délire. A travers rhygla- 
phone. Bile me distille son sourire 
standard aseptisé. Je récupère mala- 
droitement carnet de chèques et 
billets. Cette lois, la tronc ne sonnera 
pas Au suivant I • • • - 

La morale de cette histoire ? Si 
vous voulez la connaître^, cflno- 
clinc t 

DANIEL PICOULY. 


JEAN CHAZE 
Vice-président de la 
Fédération Française 
du Jeu-de Dames 


Règles, techniques, 
conseils • 

Nombreux, schémas 
1 S, 00 F 

< SODARAMA & 


Trois métiers d’avenir 


Q UI aurait imaginé, en 1900, qu’il existerait un Jour des 
pilotes d'avion professionnels, des cameramen de télévision, 
des psychanalystes ? Chaque année apparaissent de nou- 
velles professions, dont certaines seront dans vingt ans tout à 
fait banales. En décrivant trois métiers récemment apparus aux 
Etats-Unis, on risque de déclencher de nombreuses vocations chez 
les Jeunes, et on dépeint peut-être le monde de demain... 

SPÉCIALISTE DU DROIT SOLAIRE 


Le premier métier d'avenir est celui 
de spécialiste du droit solaira. Vous 
n'avez certes pas imaginé, lorsque, 
dans le louable souci d'économiser 
le précieux pétrole, vous avez ins- 
tallé des capteurs d'énergie solaire 
sur le toit de votre maison, que 
votre voisin vendrait son pavillon à 
un promoteur et qu'une tour de 
vingt-sept étages s'interposerait bien- 
tôt entre vos capteurs et l'astre 
émetteurs de p ho ions. Seul un spé- 
cialiste du droit solaire peut vous 
sauver. 

A vrai dire, si votre maison est 
située en Floride, il vous conseillera 
probablsmenl d'acheter une chau- 
dière A mazout : l’Hôtel Fontaine- 
bleau, de MJami-Beach, ayant bâti 
une annexe qui plongeait dans l'om- 
bre la piscine où bronzaient habituel- 
lement les clients de i'Eden Rock, 
ce dernier intenta au Fontainebleau 


un procès, et le perdit. Au contraire, 
si vous habitez le Nouveau-Mexique, 
la loi vous favorise : le fait de capter 
l'énergie solaire vous donne des 
droits sur eetle énergie. De même 
que personne n'a le droit de détour- 
ner en amont un ruisseau qui traverse 
votre propriété, de même personne 
ne peut vous priver des rayons du 
soleil. 

Il est question d'étendre A l'en- 
semble des Etats-Unis la Jurispru- 
dence du Nouveau-Mexique. La 
construction d'un gratte-ciel au cen- 
tre d'une ville reviendra alors très 
cher: les propriétaires des maisons 
situées au nord de la future tour 
n'auront pas manqué d'équiper leurs 
toits et vendront à prix d'or leur 
droit au soleil. Bref, les légistes 
solaires ne manqueront pas de tra- 
vail. 


AGENT DE CHANGE EN POLLUTIONS 


Le second métier d'avenir, lié 
comme le premier a l'écologie, est 
celui d'agent de change en pollu- 
tions. 

Vous désirez implanter en Améri- 
que une nouvelle usine. Quelles 
que soient les précautions que vous 
prendrez, vous ne pourrez pas éviter 
que votre usine pollue plus ou moins 
l'environnement, ne serait-ce que par 
les gaz d'échappement des automo- 
biles de votre personnel. L'Agence 
pour la protection de l'environne- 
ment exige que l'apparition d'une 
pollution nouvelle soit compensée 
par la disparition d’une pollution 
ancienne. Avant de pouvoir décider 
de votre implantation, vous devez 
donc consulter un agent de change 
en pollutions, qui trouvera dans la 
région de votre choix un lot de 
pollutions démodées susceptibles 


d'être échangées contre votre pollu- 
tion dernier cri. 

Ainsi la Standard Oil de l'Ohio, 
désirant construire en Californie un 
port pêlrolier, a-t-elle acheté au 
préalable la pollution de plusieurs 
teintureries industrielles (c'est-à-dire 
quB la Standard offre aux teinture- 
ries de les moderniser A ses frais]. 
La chambre de commerce d'OIda- 
homa-City achète à de petits Indus- 
triels locaux la pollution de quatre 
réservoirs de pétrole brut (en les 
garnissant d'un couvercle-.) afin 
d'accueillir une usine de la General 
Motors. Le portefeuille d'un agent 
de change en pollutions est très 
varié : la pollution de la première 
usine américaine de Volkswagen, par 
exemple, a été échangée contre les 
vapeurs du goudron des routes de 
Pennsylvanie, qui seront revêtues 
d'une substance non volatile. 


UES MÉTEMPSTCHANALYSTES 


Alors que les spécialistes du droit 
solaire et de l'échange de poilulïons 
s'adonnent déjà à leurs lucratives 
vocations d'un bout à l’autre des 
Etats-Unis, on ne trouve actuellement 
des «nétempsychanalystes qu'en Ca- 
lifornie. 

vous l'avez deviné, le métem psy- 
chanalyste remonte à la véritable 
source de vos névroses. Il remonte 
plus loin que votre petite enfance. 
Plus loin que votre naissance. Plus 
loin même que votre vie Intra-utérine. 
Jusqu'à vos existences antérieures. 

Vos troubles sexuels sont la consé- 
quence directe d'un vioi subi au 
dix-neuvième siècle, votre clauslro- 


TABAC 


phobie s'explique par un séjour en 
prison pendant la Révolution fran- 
çaise et voire haine des cols roulés 
résulte du terme mis par la guillo- 
tine à cel emprisonnement 

Les métempsychanalystes obtien- 
nent paraît-il, des guérisons spec- 
taculaires. Cependant leur succès 
étant apparemment lié à celui des 
gourous de diverses obédiences 
hindouistes qui ont depuis quelques 
années pris d'assaut l'Amérique, 
nous ne nous permettons pas de 
hasarder un pronostic à long terme 
quant è l'avenir de cette profession. 

JEAN-JACQUES ADAM. 


Fumeurs, si vous le pouvez... 


M O y geste machinal de /«- 
meur invétéré est arrêté 
brutalement par la voix 
coupante du chauffeur : « Ict 
Monsieur, c’est tut taxi Don- 
rumeur I » 

Je fais remarquer que rien ne 
(indique. Pas d’écriteau sur le 
tableau de bord. « Selon mol. 
répond-ü, le client devrait consi- 
dérer qu'il est Interdit de fumer 
dans on taxi, sauf si le chauf- 
feur l’autorise. D'ailleurs, avec 
la nouvelle loi sur l’interdiction 
de fumer dans les lieux pu- 
blics— » La vrumace reste en 
l’air 

Voüà un renversement de va- 
peur — de lumèe plutôt ! — 
spectaculaire. Il n’y a peu St 
longtemps, on voyait apparaître 
dans les taxis les premiers aver- 
tissements timides libellés ainsi : 

« St vous te pouvez, abstenez- 
vous de fumer dons ce taxL a 
Notez l’attaque psychologique. 
Pas d’interdiction formelle, mais 
un appel à la volonté ; « St vous 
lé pouvez. » Evidemment, est-ü 
sous-entendu, si nom êtes à ce 
point esclave de la nicotine que 
vous n’avez même pas la force 
de caractère de vous- passer de 
votre drogue pendant quelques 
minutes- Cest le m épris par la 
Utoie, 

Vtnt ensuite une formule moûts 
hypocrite, mats toujours polie : 
« n est recommandé de s'abste- 
nir de fumer dans ce taxi. 
mercL s Avec parfois un appel 
plus motivé , tel celui-ci : 


« Renoncez & fumer : comité des 
Hauts-de-Seine de la Ligue na- 
tionale française contre 1e can- 
cer. » 

Pour arriver enfin au brutal 
«taxi non-fumeur». Certatns 
chauffeurs de taxi allant fus qu'à 
avouer que, fumeurs eux-mêmes. 
Os interdisent le tabac à leurs 
clients uniquement pour éviter 
Iss brûlures sur leurs housses, les 
mégots à ramasser, les cendres i 
nettoyer. De telles trahisons dans 
la guerre sans merci menée 
actuellement contre les fumeurs 
mériteraient qu’on boycotte leurs 
taxis-. 

Mais, pour cela, il faudrait 
ajouter au signal lumineux 
occupé /libre un autre pour in- 
diquer fumeur /non- fumeur. 

ALAIN WOODROW. 


CORRESPONDANCE 
Le tabac et la guerre 

Une lectrice de Paris, Mme Chol- 
let, nous écrit : 

U y a peu de temps que les 
femmes ont acquis la liberté de 
fumer : c’est alors qu’on a décou- 
vert que le tabac était dangereux. 

Je propose que ce soient doré- 
navant les femmes qui fassent la 
guerre : l'humanité découvrira 
peut-être, alors, qu'elle est mor- 
telle 


J. ’ -VS’;'’-. . -_ : - r ? : T V i ^ \ 
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TEMOIGNAGES 


Pour 


G ILLES et Daniel se sont 
connus à l'école profes- 
sionnelle de la chambre 
syndicale de la bijouterie. Ils 
ont laissé le souvenir d'élèves 
doués, studieux et bien vivants. 
Avec la fit i des études viennent 
les stages, et Von dent se séparer 
Mais les deux copains se re- 
voient souvent et font des pro- 
jets d’avenir. Ils ont dix-huit 
ans. 

Se mettre â son compte, voilà 
le rêve. Non pas Que l’autorité 
des patrons qui les emploient 
leur pèse. Comparée à certaines 
professions, l’ambiance d'un ate- 
lier de bijouterie est plutôt bon 
enfant Mais, en s’installant, on 
peut créer ses propres modèles, 
choisir des travaux intéressants, 
pour l’esprit et pour la main, 
même si ce ne sont pas les plus 
lucratifs 

Us en parlent. Os en parlent, 
puis se jettent à l'eau. fis déci- 
dent d'ouvrir une boutique, 
jointe à un atelier. A deux, on 
peut assurer la permanence. 
Reste à trouver un locaL Les 
magasins bien placés, même pe- 
tits. sont inabordables. Comment 
réunir 3 00000 ou 400000 francs 
pour acheter le bail et un peu de 
stock ? On dit le quartier des 
Halles plein d'avenir : c’est là 
qu'ils cherchent. Ce ne sont pas 
les lieux qui manquent Au prin- 
temps 1974, leur choix s’arrête sur 
une ancienne triperie, au 78 de 
la rue du Roule, une petite rue 
qui relie la rue de Rivoli à la 
rue Saint-Honoré, à la hauteur 
de la Samaritaine. Pour l’ins- 
tant. personne ne la fréquente 
— et c'est pour cela que le bail 
ne coûte que 15000 francs, — 
mais, plus tard, quand le chan- 
tier des Halles sera terminé 7 
Ils espèrent 

Us disposent de 15000 francs 
à deux, après un an et demi 
d'économies. « Pas de moto, 
disent-ils, et pas de vacances 
non pins. » Et pour aménager 
ces 40 mètres carrés . une 
montagne de travaux. Une tri- 
perie n’est pas une bijouterie. 
Même s’ils font tout eux-mêmes 
et dûs y passent l’été, il leur 
faut bien acheter des matériaux 
La devanture, à elle seule, coûte 
13000 francs. Il faut un coffre- 
fort, de la moquette, des vitri- 
nes, refaire l'électricité, acqué- 
rir des spots, de la peinture, 
une enseigne, installer deux 
établis, acheter de l’outülage. 
Alors, Us empruntent à la fa- 
mille. Les marraines, les tantes. 


treize jours de retard 

les ondes, les parents, tout le 
monde y va dé-son chèque pour 


aider les a petits s. 

Et, le 2 octobre, üs inaugurent. 
Pas d’acheteurs , mais beaucoup 
d'amis. Beaucoup d’artistes aussi, 
car ils éditent des bijoux diaprés 
leurs dessins. De belles pièces, 
mais difficiles à porter et diffi- 
ciles à vendre. Lès fins de mois 
sont dures, les débuts aussi. Cha- 
que trimestre, ü faut payer 
4 500 P de loyer plus les charges, 
l’électrictté, l’assurance. De plus. 
Us tiennent à rembourser leurs 
familles. cDe tonte façon, il y 
allait de notre indépendance ». 
disent-ils aujourd'hui. Bien sûr, 
la banque ne leur avance -pas 
un sou 

1975. Ils apprennent que leur 
immeuble est à vendre. Le 
hasard a voulu que, quelques 
mois plus tôt. üs rencontrent 
Serge qui se disait acquéreur de 
locaux dans les Balles. Ils lui 
téléphonent «S'il faut changer 
de propriétaire, on aimerait au- 
tant que ce soit quelqu’un de 
connaissance avec qui an pour- 
rait toujours s’arranger. » Affaire 
conclue La société de Serge se 
porte acquéreur, pour 900000 F, 
d’un immeuble de cinq étages 
avec deux boutiques en rez-de- 
chaussée. Il y a des apparte- 
ments qui coûtent ce prix-là. 
«Une bonne affaire», reconnaît 
l’acquéreur. 

Güles et Daniel rêvent. On va 
pouvoir souffler un peu. Et si 


des loyers sont difficiles A payer, 
Serge patientera. Ils déchante- 
ront. 

En octobre 1975, Os mettent 
toute leur énergie dans une expo- 
sition qui détroit les faire 
connaître au public, attirer les 
curieux et — qui sait ? — la 
clientèle, a Itinéraire d’un bijou » 
montre comment sont créés col- 
liers. bagues et bracelets, depuis 
la conception jusqu’à Vex écution 
finale. Ils n’ont pas les moyens 
d’entreprendre une campagne de 
publicité, mais Üs impriment 
quelques affiches, des cartons 
pour le vernissage, invitent des 
journalistes. Efforts couronnés 
de succès. La presse en parie, le 
public commence & venir, les 
ventes progressent. Parallèle- 
ment. Os font la tournée des 
couturiers dont certains leur 
confient des travaux à réaliser. 
Pas assez pour être à l’aise, mais 
suffisamment pour envisager une 
situation saine cPici deux ou trois 
ans. En attendant, ü tendra 
faire de l'équilibre. «Epuisant, 
disent-ils, surtout que rien ne 
nous avait préparés, & récole, à 
la gestion d'une boutique et d’un 
atelier. » Mais les fournisseurs se 
montreront compréhensifs et, 
vaille que vaille, Trtgeme (leur 
raison sociale) vit. 

Et puis surgit V absurde. L’inat- 
tendu. Pour eux, le drame. La 
société propriétaire ne veut pas 
entendre parler de délais pour le 


règlement des loyers. Eœ veut 
tout, tout de suite : 2239975 F. 
Güles et Daniel prennent renga- 
gement de régler le s sommes dues 
en trois mois, par tien. Les deux 
premiers versements sont faits 
régulièrement, le troisième 
incomplètement acquitté 'par la 
banque. Un effet de commerce 
sur lequel üs comptaient eux- 
mêmes pour provisionner leur 
compte est resté impayé. .Avec 
treize fours de retard. Trigeme 
s'acquitte complètement de sa 
dette. Ce n’est pas grand-chose, 
treize fours de retard, quand on 
est petit artisan et qu'on ment de 
rembourser plus de 2 0000 francs 
en trois mois. Mais c’est assez 
pour faire jouer la « clause réso- 
lutoire » du baü. La société pour- 
suit en justice, Serge, le 
« copain », a disparu, on ne peut 
plus joindre personne, on ne peut 
plus S’expliquer avec personne. 
Pour la justice, une clause réso- 
lutoire est une clause résolutoire. 
L’affaire est plaidée le 6 septem- 
bre. jugée le 13. Güles et Dama 
ont six mois pour quitter les 
lieux et. bien sûr. ne peuvent plus 
vendre te droit au baü qu'ils 
viennent de perdre. 

La société propriétaire a gagné 
une boutique aménagée gratuite- 
ment. Gifles et Daniel ont perdu 
trois ans de travaü et beaucoup 
cCÜlusions. d vtngt-ctnq ans. ils 
pensent que ce n'est pas juste. 

PATRICK D’ELME. 


Bruno derrière nous ... 


E LLE avait seize ans. ren avals 
dix-huit Nous nous aimions. 
Un four, elle m'annonça 
qu'elle était enceinte. J'ai au peur, 
très peur. «Ta! été . dépass é par mon 
destin et quand un homme ou un 
adolescent est dépassé par son des* 
tin. il fait n’importe quoi. J’ai fait 
n’importe quoi. Je suis paru. 
Lâcheté l Je voulais vivra. Egoïsme I 
A la naissance de l’enfant je 
devais revenir, fe ne suis pas revenu. 
Qui n’a pas connu ren grenage d'une 
vie de 'garçon ? Elle a attendu un 
an. deux ans. trots ans_ Elle en 
a eu marre I Ste a pris son enfant 
notre enfant et Ta abandonné... 

Un soir, l'ai fait mon mes culpa. 
J’ai compris que j'avais bafoué deux 
êtres. J'ai pris ma valise et fai 
tout laissé, à vrai dire rien qui ne 
vaille ou qui ne vaudra famais 
cette femme et cet entant 
Je suis revenu, sept ans après. 
Le- retrouvailles, les larmes eux 
yeux. le pardon. Et Bruno ? On 
s' est mis à rechercher Bruno. On a 
pleuré, crié, supplié. Trop tard I 
L'enfant est adopté (deux mois plus 
tôt. Il ne ('était pas!. Irrévocable- 
ment adopté. On peut se battre 
contre les hommes, mais pas contre 
l'article X3 du code civil. Au diable 
la loi I On a continué à chercher 
notre petit bonhomme. 0e porte en 


porte on a joué et rejoué, comme 
des saltimbanques, notre histoire. 
Emu par le drame, un homme oe 
une tarama, Ja ne sala plus, a pris 
un bout de papier et 8 noté l'adresse, 
en ajoutant • Cesr un hoon» 
ln*alHgant, ü. comprendra - 

L’attente 

Arrivés devant la maison de 
Bruno : I» silence, le «ride, ta porta 
tannée — les vacances. Nous son. . 
mes repartis en pleurant, après 
avoir fait plus dft 1 000 kilomètres. 
De retour, on a. écrit L'attente, ta 
détresse, ('appréhension : pub Tes. 
poir. une lettre signée par ' un 
homme intelligent sensible, humain, 
mais qui n’hésita pas. à son tour, & 
soulever l'article 359 du code riva. 

Il n’a rien compris. 

Nous avons répondu, maintenant 
c'est nntarmlnabto attente. 

Et reniant? L'entant deviendra 
un homme et l'homme .{s’il nous par- 
donne) ne comprendra peut-être pas 
qu'on se soit servi, A l'égard da 
ses parents, de l'article 359 comme 
d’une épée de Damoclès.- Car, 
après tout, par le bien, par le mal. 
par le sang, nous sommas scs mère 
et père. 

M. RABAHI. 


Droits sociaux et devoirs familiaux 


P ROFESSION : homme de 
lettres. A trente-trois ans . 
tous les espoirs vous sont 
encore permis. Homme de lettres, 
c’est-à-dire que vous collaborez 
un peu à n'importe quoi, passez 
des articles tous les trente-six du 
mois, que vous vous escrimez i 
écrire un roman. Pécuniairement 
parlant, l’année 2976 n’a pas été 
très bonne : une moyenne men- 
suelle de 850 francs. Heureuse- 
ment. vos droits sociaux sont 
préservés : vous pointez au chô- 
mage — pardon / à V Agence 
nationale pour remploi — depuis 
des années. Votre femme, Mie. 
est fonctionnaire. Elle gagne ho- 
norablement sa vie : 3800 francs 
par mois. Donc, à vous deux 


pour. 1976 : 4.650 francs men- 
suels. 

Un jour, c’était voulu, votre 
.femme attend un enfant. Ça 
n'amve pas qu’aux autres : deux 
jumeaux I Vite, ü vous a fallu 
déménager, quitter votre petit 
studio à ZOO francs par mois. 
M aintenant vous payez 

1 ZOO francs un quatre pièces 
(reconnaisses-le. en plein Paris, 
vous avez une certaine chance). 
Bientôt une nourrice car, bien 
entendu, avec deux jumeaux 
vous n’avez aucune priorité à la 
crèche municipale. La nourries : 
30 frtmcs par bébé y. 2 y, 5 jours 
par semaine — 1 200 francs. Donc, 

2 400 francs à débourser tous les 


mois, sans compter rélectrldtè, 
le téléphone. 

Vous avez bénéficié normale- 
ment des allocations familiales. 
En mai. vous avez reçu un papier 
vous demandant de préciser votre 
situation. A l’Agence nationale 
pour remploi on a rempli ce 
papier, on l’a fait suivre Depuis ? 
Eh bien / depuis cinq mois, 
aucunes nouvelles des allocations 
familiales. Aucun paiement, ni 
mensuel (160 francs pour deux 
enfants), ni la seconde prime de 
natalité (environ 3 000 francs). 
Cela fait 3800 francs qu'ils vous 
doivent. 

La situation devient cocasse 
sinon kafkaïenne. Vous écrivez 


une première lettre fin août : pas 
de réponse. Une autre début 
octobre : toujours rien. Trente 
fois, vous avez téléphoné. Hélas I 
dès Vaurvre le standard des allo- 
cations famüiales rue Viola est 
engorgé 

A tue-tête 

Vous ne vous êtes pas encore 
décidé à vous y rendre, rue Viola, 
ü faut prévoir d’y passer la 
journée, apporter des sanduhehes. 
Votre dernière lettre, vous l'avez 
adressée au directeur, comme s’il 
allait la lire personnellement ! 

Pour être franc, les droits 
sociaux vous n’y avez jamais 


tout à fait cru. Ce qui vous per- 
met aujourd'hui de garder votre 
bonne humeur. de vous en mo- 
quer. Mais puisque les homme s 
politiques de fous bords vjns en 
rebattent les oreilles, la justice 
sociale, vous y avez droit. «Le 
révolutionnaire. i‘eni Chateau- 
briand, a. des droits, le noble 
avait des devoirs.» Voilà «ne 
phrase qui reste actuelle . même 
st vous n’avez pas le moindre 
quartier de noblesse. Clamer nos 
droits 7 Pourquoi pcs. si nous en 
avez le temps, après avoir rempli 
oos devoirs ? A tue-tête, eux, vos 
deux monozygotes réclament leur 
dùl 

CLAUDE DUBOIS. 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MÉTÉOROLOGIE 




Evolution probable du temps en 
France entre le samedi 29 octobre 
ù 0 heure et le dimanche 30 octobre 
a 31 heures : 

De hautes pressions □'établiront 
sur l’ensemble du paya. Cependant, 
une perturbation affectant les lies 
Britanniques entraînera une dégra- 
dation du temps sur les côtes de 
la Manche et de la mer du Nord. 

Dimanche 30 octobre, les brumes 
et les brouillards souvent denses 
seront fréquents sur l'ensemble de 
la France : Us seront assez lents à 
sc dissiper et pourront persister 
sous forme de nuages bas. Après leur 
dissipation. le temps sera générale- 
ment assez ensoleillé mais brumeux. 
Les vents seront très faibles et 
variables. 

Sur les côtes de la Manche et de 
la mer cfu Nord, fe tempe sera très 
nuageux ; u pourra ec produire quel- 
ques pluies ou bruines. Les venu. 
<io secteur ouest - sud-ouest, seront 
modérés. 

Les températures varieront peu ; 
Il pourra se produire quelques gelées 
blanches au lever du jour dans l’est 
et lo centre du paps. 

Températures île premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 2a octobre : 
le second, le minimum de la nuit du 
28 au 29) : Ajaccio. 24 et 11 degrés : 
Biarritz. 16 et 11 : Bordeaux, 16 
et T; Brest, 15 et 7; Caen. 14 


et C ; Cherbourg, 13 et 11 ; Clermont- 
Ferrand. 17 et 4 : Dijon, 16 et 6 ; 
Grenoble. 14 et 5 ; Lille. 14 et 4 : 
Lyon. 16 et 4 ; Marseille, 20 et 8 : 
Nancy. 14 et S; Nantes. 15 et 5; 
Nice. 31 et 14 : Paris - Le Bourget. J4 
et 9 ; Pau. 15 et 9 : Perpignan, 23 
et 10; Bennes. 25 et 2; Strasbourg. 
15 et 8; Tours. 13 et 10; Toulouse. 
18 et 12 : Pointe- A-Pltre, 30 et 25. 
Températures relevées A l'étranger : 


Alger. 24 et 13 degrés; Amsterdam, 
15 et 6 ; Athènes. 22 (mas.) ; Berlin, 

12 et 10; Bonn. 13 et 9; Bruxelles, 

13 et 7; Ues Canaries. 24 et 19; 
Copenhague, 12 et 9 ; Genève. 15 
et 2; Lisbonne, 20 et 12; Londres, 
15 et 9 ; Madrid. 19 et 7 ; Moscou. 4 
et 1 : Nairobi. 29 (max.) ; New- York. 
18 et 13 ; Pal ma-de- Majorque, 24 
et 11 ; Borne. 23 et 14 : Stockholm. 
12 et a. 


Visites, conférences 


LUNDI SI OCTOBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 15 tu, 60. rua dre Francs- 
Bourgeois, Mme Garni er-Ahlberg 
« Hôtels de Soublse et de Rohan ». 

15 h„ métro plaoe Monge, Mme 
Oswald : « La mosquée de Paris ». 

15 tu métro Saint - Paul. Mme 
Vermeerech ; « Quartier des Céles- 
tlna » (Caisse nationale dre monn 
mante historiques). 

25 tL 15, 50. rue dre TOurneUre 
c Le Marais • (Mme Barbier). 

15 lu rue Darue : « La cathédrale 
russe de Paris » (Connaissance d*ld 
et d'ailleurs). 

13 lu Musée dre monuments fron- 
çais : e Provence et Languedoc 
(Histoire et archéologie). 

15, 66. rue dre Francs-Bourgeois 
« LM hôtels de Soublse et de Rohan s 
(Parla et son histoire). 

10 h. 30, 2. rue Balnt-Lorus-en 
lue : « LUe Saint- Louis » (Mme 
Boocb-Oaln). 

15 h. sa U. quai Contl ; « Pèle- 
rinage & Watteau » (Tourisme cultu- 
rel). 

CONFERENCES. — 15 b, 13. rua 
Etienne- Marcel ; « Méditation trans- 
cendantale et l’art de vivre ». (En- 
trée libre.) 

19 h. 50, Softs Psyché. 15, rue Jh-J.- 
Bouessau. M. François Favre : « Ca- 
ractères généraux dre apparitions » 
(QEBP). 

20 n. 30, Théâtre de rCEnvre, 55. rue 
de CLchy, M- Jean Herbert « La 
Bhagavad-Gtté ». 


Journal officiel 


Est publie au Journal officiel du 
23 octobre 1977 : 

UN DECRET : 

• Relatif aux établissements 
privés, & but non lucratif, admis 
à participer & l'exécution du ser- 
vice public hospitalier 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N" 1 900 
J_2 î 4 S 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 

L Ne saurait servir d’exemple a 
une commission d'hygiène. — 
IL Vestiges d*un passé révolu. 
Corps si m ple. — HL Onomatopée 
(inversé). Est littéralement sur 


les dents. — rv. Courant d'air. 
Imprégnait le corps des Néréides. 

— V C'est une façon de se tenir. 

— VL Ne durent donc qu'un 
temps. — VIL Le but de Nicolas 
FlameL Paît des trous dans la 
peau. — m Attribuas- — 
CE- Suffit à une personne raison- 
nable. Bienheureux. — SL Ne se 
uJsse pas facilement mener par 
le bout du nea. Vis. — XL Canaux 
d Intérêt locaL 

VERTICALEMENT 
L Où va-t-elle parfois se 
nicher 1 Vole d'eau. L’animal qui 
« attache le plus an clochard. — 
2. Se laissa guider par des Idées 
bassement matérialistes. La base 
d’une débordante activité. — 
3 D'oü s'envolent de gros oiseaux. 
Département- — 4. Divinité. Cela 
suffit-il 7 (épelé). Devant Eïol — 
5 Voyaient Jadis tomber les voi- 
les. — 6. Tândre et vieille compa- 
gne (Inversé). Héros. Conjonction. 

— 7. Enchanteresse- — A Dans 
la Drôme. SDlazmalent les mers. 

— 9. Retours A la terre. Forme de 

savoir. ... 


Solution du problème n* i 905 

Horizontalement 

L Incubation. Taud. — EL- Né. 
Si l Arriérait. — HL Côtelettes. 
Us. — IV. Relie. Stérées. — 
V. Evaser. Osée. — VL Duc. Se- 
cours. S pa- — VIL Usas. Our. Aa_ 
AL — Vin. Us. Laminera. — 
IX. Eosine: OJEL Arad. — SL Spé- 
cialité. Se. — XL ER. Su. Retour- 

— xi T, irais. ' Assommera. — 
XIIL Saisons LL Boa ! — 
XIV. Essonne: Visites — XV. Ser- 
rée. Lèse. 

Verticalement 

L Incrédules. Isèe. — 2. Nèa 
Vus. Opéras — 3. Tracasserais — 
L Usées IC. iso- — 5. Binés. Unis- 
sons — 6. Elre. Seau. NJ4.BL — 
7 Tâte Co Aser — 8. IRT Pou- 
loirs — 9. Odes Uraétes Vèt — 
10. Nestor. Etoile. — 11- 
Omis — 12. Zlasze. Ans UM. IL 

— 13- Aisées Et. Reste ! — 14. Ut. 
Paras Rues — 15. Escalada Assé. 

GUY BROUTY. 


SPORTS 


Trente-huit fédérations réclament la création 
d'on fonds spécial 
pour te développement du sport 


A quelques Jours de la discus- 
sion â l’Ass e mblée nationale, le 
7 novembre, du budget de la Jeu- 
nesse et (tes sports, le Comité 
n action pour le développement de 
la pratique sportive (CJLDJ5.) a 
fAtt le point de ses quatre mois 
d'action auprès de la population, 
des pouvoirs publics et des parle- 
mentaires, et a élaboré un mani- 
feste approuvé par trente-huit 
fédérations (1). 

Dans ce manifeste, les fédéra- 
tions réclament la création d’un 
fonds spécial pour le développe- 
ment du sport exclusivement ré- 
servé : 

— A la promotion des équipe- 
ments élémentaires devantÂ’ajou- 
ter à ceux financés par le secré- 
tariat d’Etat à la Jeunesse et aux 
sports et les collectivités locales ; 
„ — A l'aide aux clubs pour 
1 organisation de leur encadre- 
ment technique ; 

_ ~ Aux subventions destinées 
aax actions d'animation et d’orga- 
nisation des comités dèpartemen- 
» ** Çt régionaux des fédérations. 

Ce ronds serait administré par 
un conseil présidé par le secré- 
taire d'Etat â la Jeunesse et aux 
sports ou son délégué et composé 
de représent ante des pouvoirs 
publics, du mouvement sportif et 
d ®j collectivités locales et régio- 
nales. U serait financé par ; 

annuelle du 
budget do i® Jeunesse et des 
sports : 


— Des ressources extra-but, 
taires : concours de pronostL, 
ajiectation d'un pourcentage sur 
les enjeux du P.M.Q. et du loto, 
a prélever sur la part rerenant 
aux gagnants, ou tout autre 
moyen susceptible de répondre 
aux besoins du sport de base. 

Les trente - huit fédérations 
sportives signataires demandent 
en outre : 

7 " Que la création du fonds 
spécial pour le développement du 
sport soit décidée au cours de la 
prochaine session parlementaire: 

. “ Que . les crédits prévus au 
ouaget ae la jeunesse et des 
sports pour 1978 soient aug- 
mentes, afin de permettre la 
dotation initiale de ce fonds; 

. ~ Que soient fixés les moyens 
ûe financement extra-budgétaire ï 

~ Que les pouvoirs publics 
s engagent parallèlement à faire 
progresser le budget de la Jeu- 
nesse et des sports, et notam- 
les crédits destinés bu 
sport de haut niveau, à la rému- 
nération des cadres techniques 
mis a la disposition des diffé- 
rentes disciplines et aux sutoven- 
tlons aux fédérations. 

(1) La Fédération sportive et gym- 
nique du travaU (F. S. G. T,). l'Union 
française des œuvres laïques de 
léaucatlOB physique (UFOLEP). h 
Wa éradon française de handball et 
la Fédération française dre sports 
équestres n’ont pas signé lo masi- 
reste. 


FOOTBALL 

US TROIS CLUBS MÉDITERRANÉENS AUX PREMIÈRES PLACES 
DU CHAMPIONNAT DE FRANCE 


four la deuxième fois de la 
saison. Saint-Etienne a été battu 
à domicile par Le ns ci à 0). Cet 
&bec permet aux trois équipes 
riveraines de la Méditerranée 
Q occuper désormais les trois 
premières places du classement. 
Marseille s’est, en effet, imposé 

J™* Nlc « < 2 â 0) et a permis 
a Monaco, vainqueur de Sochaux 
12 â 1). de se retrouver en tête. 

Avec Lena Nantes a gagné à 
« * W Comme SSa a 
tettu Nîmes f 2 à 1 ). le8 trots 
équipes françaises qualifiées pour 
ira cappes européennes se sont 
Imposées, avant d’aborder, le 
«".temacbs.Kte, 


PREMIERE DIVISION- 

^Marseille ttBT!* 

•Monaco b. soehaox 2-1 

Leu» b. •Saint-Etienne 1-6 

Nantes h. -Reims ””** *4 

•Bastia b. Nîmes 2-1 

IBontauj* b. Metz 1-0 

“Nancy b. T rayes i-0 

•Valenciennes h. Rouen ... ... 3-0 
• \} Monaco, à’ pointa: 

Etlenne. 18; 5 Nantes et Lavai, 17: 

9 Sochaux. 15: 

SÎ52- 14 : 10 Paris 9 -a„ sastl» 

clMnîU l l’J S 10 : 17- v^ea- 

?poïntB MetZ Ct Tn>r031 ® ■' 2®. S«» rn 
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L'EXAMEN PU PROJET PE LOI DE FINANCES 

Anciens combattants : majorité et opposition réclament 
le rétablissement des cérémonies du 8 mai 


Les anciens combattants Sont encore 
recette. Une quarantaine de députés, dont 
quatre femmes, occupaient en effet les 
bancs de l’Assemblée nationale, vendredi 
matin 28 octobre, en. dépit de la tentation 
dû long week-end de la Toussaint 
La plupart des trente et un orateurs 
inscrits, tout en rendant hommage à 
l’œuvre accomplie par le secrétaire d’Etat 
qui demeura le plus longtemps en charge 
des anciens combattants, M. André Bord, 
ne pouvaient pas ne pas avoir présent à 
l'esprit l'enjeu électoral de mars 1978. 
Cela donnait, pour les porte-parole des 
groupes de la majorité, un discours assez 
satisfait et ponctué de vœux pressants 


allant jusqu'à La menace de réserve de 
vote. Pour l'opposition, la tâche était plus 
simple : les améliorations contenues dans 
le budget de 1978 n'étaient que la répa- 
ration d’une injustice trop longtemps 
tolérée. 

Un seul point d’unanimité entre les 
orateurs t la célébration du 8 mai, A son 
sujet, M. Tourné s'est écrié à la tribune : 
- H n'appartient à personne dans ce pays, 
si haut placé quH soft, de rayer d’un trait 
de plume la commémoration officielle 
d'une victoire comme le 8 mal» 

. Tenu à la réserve — encore que, 
déclara-t-il, « le secrétaire d’Etat reste 
solidaire du député », — M. Jean-Jacques 


Boucler a promis de rapporter & qui de 
droit le vœu - majoritairement exprimé, 
l’opposition incluse», au sujet du- 8 mai. 
Voilà bien une bataille de tranchées dont 
le chef de l’Etat aurait pu faire l'éco- 
nomie~. 

Le nouveau secrétaire d’Etat n’a même 
pas feint d'ignorer les menaces de boycot- 
tage qui pèsent sur le 11 novembre pro- 
chain, auquel le président de la République 
voudrait donner, semble-t-il, un faste par- 
ticulier i - Je vous en prie, a-t-il dit à 
l’adresse de tous, ne mélangeons pas tes 
genres. Les anciens de 1B14-1B18 n’ont pas 
mérité ça.» 

CLAUDE DURI EUX. 


Vendredi 23 octobre, sous la 
présidence de M. ALLAINMAT 
(PjS.), l’Assemblée nationale 
examine Les crédits du secrétariat 
d’Etat aux anciens combattants. 

Rapporteur spécial, M. Gi- 
NOUX (réf.) souligne l'Impor- 
tance d’un budget <13,4 milliards 
de francs) qui représente 3.4 % 
du budget national et enregistre 
une augmentation de 22.5 6"% 

seulement si l'on tient compte du 
collectif budgétaire. Il estime no- 
tamment que la mise à parité 
de la retraite du combattant (à 
l'indice 33 à partir du 1er janvier 
1978) est un a problème réglé » 
par rapport à rengagement pris 
en 1974 par le président de la 
République H regrette cependant 
que les veuves demeurent une 
catégorie « relativement dés avan- 
tagées ». que le bénéfice de la 
campagne double ne soit pas 
accordé aux fonctionnaires, an- 
ciens combattants d'Afrique du 
Nord, et que persista un retard 
du taux des pensions par rapport 
au coût de la vie. ZI exprime, 
pour terminer, le vœu que le 
8 mai continue d'être célébré 
solennellement, car « cette com- 
mémoration est désirée, souhai- 
tée, voulue par tous ». Opinion par- 
tagée par M. V ALRM ST lRP.RO, 
rapporteur pour avis de la com- 
mission des affaires culturelles. 

Pour M. NTT, RS (P.C n Seine- 
Saint -Denis). premier orateur 
inscrit dans la discussion géné- 
rale, oe budget n'apporte rien de 
nouveau, il n'est qu'« un chèque 
sans provision ». 

M. ROBERT-ANDRE VIVIEN 
CR. F. R, Val-de-Marne) souligne 
l'immensité de l'œuvre accomplie 
par la V" République. M. BRO- 
CARD GPR., Haute-Savoie) de- 
mande que soient actualisées les 
pensions militaires d'invalidité. 
« Un rattrapage s’impose. Les 
associations C estiment à 26 % », 
dit-il. Il Indique que si aucun 
engagement n'est pris son groupe 
sera conduit à ne pas voter le 
budget. 

M. GILBERT FAURE (PR, 
Arlège) analyse «ce budget de 
misère» et estime que les anciens 
combattants «/ont les frais de 
fa politique d'austérité du gou- 
vernement ». H rappelle que son 
groupe a déposé une proposition 
de loi visant & accorder la carte 
de combattant à tous les prison- 
niers en Allemagne. M. Le Cabel- 
lec (réf., Morbihan) souhaite 
qu'un contingent exceptionnel de 
croix de la Légion d'honneur 


LES SECRÉTAIRES GÉNÉRAUX DE 
MAIRIE RÉCLAMENT LA CRÉA- 
TION D'UNE FONCTION PUBLI- 
QUE MUNICIPALE. 

Deux thèmes ont dominé les 
débats de l’assemblée générale du 
Syndicat national des secrétaires 
généraux de mairie, qui s’est 
tenue vendredi 28 et samedi 
29 octobre au palais des congrès 
à Versailles : la défense do pou- 
voir local et la mise sur pied 
d’une véritable fonction publique 
communale. 

M Philippe Antoine, président 
du syndicat, secrétaire général de 
la mairie de Dijon, a. vendredi, 
au cours d’une conférence rte 
presse, indiqué que les secrétaires 
généraux dénoncent la « politi- 
sation croissante » des municipa- 
lités. au point que les agents 
municipaux sont désormais vic- 
times de 1’ « intolérance » de 
nouveaux élus. Il a précisé qu'une 
cinquantaine de révocations irré- 
gulières ont été recensées, ajou- 
tant aue ces «pratiques restent, 
certes . limitées, mais qu’elles ten- 
dent a faire école ». Il a conclu : 
« Les secrétaires généraux ne ueu- 
lent pas être les agents électoraux 
des maires. Or on nous reproche 
de ne pas l’être ». Pour le syndicat 
des secrétaires généraux la solu- 
tion des problèmes des personnels 
communaux passe par la création 
d*un corps de fonctionnaires com- 
munaux dotés d'une qualification 
équivalente à celle des fonction- 
naires de l’Etat exerçant des res- 
ponsabilités Identiques. Cette 
revendication fait l'objet d un 
projet appuyé par M. Alain 
Poher en sa qualité de président 
de ['association des maires de 
France et soumis à l'arbitrage au 
premier ministre- 

Enfin, les secrétaires généraux 
se sont déclarés solidaires des 
maires pour tout ce qui concerne 
la défense du pouvoir local et 
groupements de co mmu nes. 


soit accordé aux anciens de 

1914-1918. M. GRTJSSENMEYER 
(R. P. R, Bas - Rhin) voudrait 
qu’une nouvelle démarche soit 
entreprise par le gouvernement 
français auprès de la RFA. pour 
régler le problème d es in corporés 
de force. M. durikux ipjl. 
Nord) se félicite de la mise à 
parité de la retraite du combat- 
tant. 

Pour M. D'HARCOURT (réf. 
Calvados), l'interdiction du cumul 


LES MESURES 
NOUVELLES 

. Dans son discours. M. Benclei 
a énuméré les mesures nouvelles 
contenues dans le budget de 1978 
des anciens combattants : 

— SOI militons de francs de 
provision pour l'application du 
rapport Constant; 

— 122 millions de francs pour 
la mise & parité des deux retrai- 
tes dn combatant; 

— 1,5 million de francs pour 
le paiement des indemnités et 
pécules demandés à U mite de 
la levée des forclusions; 

— 241 millions de francs pour 
l'appareillage ; 

— 9,4 millions de francs d'aug- 
mentation de la contribution de 
l’Etat an fonctionnement de 
l'Office. 

A cela s'ajoutent les 184 mil- 
lions de francs de promotion 
des pensions destinées anx veu- 
ves et le doublement dea Hono- 
raires des médecins experts et 
surezperts des centres de ré- 
forme (14 million de francs). 


ne devrait pas s'appliquer aux 
sous - officiers ancien s combat- 
tants. M. RIVIERE (HJ? JL, 
Loire) estime qu’en dépit des 
échéances électorales «fi faut 
savoir raison garder ». Il setêjouit 
que quatre des principales reven- 
dications des anciens combattants 
aient été satisfaites au cours de 
la législature. 

Pour M. TOURNÉ (P.C., Pyré- 
nées-Orientales). les mesures 
■nouvelles oe représentent .qu'un 
pour cent d’augmentation. Aussi 
exige-t-il du gouvernement qu’il 
accorde des crédits supplémen- 
taires. « En fin de législature, 
conclut-U. il est impossible d’ava- 
liser un tel budget. » 

Pour M. NEUWIRTH (RJPJL, 
Loire) la considération envers les 
anciens combattants implique la 
franchise : « Tout n’est pas pos- 
sible ». fait-il remarquer. Espé- 
rant que des améliorations seront 
annoncées, son groupe réservera 


son vote. M. VACANT (P&, Puy- 
de-Dôme) proteste contre la re- 
crudescence des activités néo- 
nazies. n indique que son groupe 
ne pourra voter le budget tant 
que le contentieux ne sera pas- 
réglé. M. VALBRUN (RJ»JL. 
Nord j demande que les orphelins 
de guerre, quel que soit leur âge, 
soient considérés comme ressor- 
tissant de l’Office. 

M. GILBERT SCHWARTZ 
(P.C- Meurthe-et-Moselle) dé- 
nonce & son tour « la mansuétude 
dont bénéficient les criminels 
hitlériens de nationalité fran- 
çaise, les tentatives de réhabili- 
tation de Hitler et de Pétain », 
puis insiste pour que toute la 
lumière soit faite « sur l’atroce 
bilan du nazisme ». 

M. CORREZE (RJMt, Loir- 
et-Cher) évoque l’extension aux 
déportés du travail des avantages 
accordés aux anciens combat- 
tants, revendication qui fait 
l’objet d'une proposition de loi de 
son groupe. M HARDY OLP JL, 
Charente) demande une revalori- 
sation de 25 % des pensions. 
Mme FRITSCH (rêt, Moselle) 
appelle l’attention sur la situation 
des veuves de guerre. M. BRAN- 
GER (RP JL, Charente-Mari- 
time) dénonce les profanateurs 
de stèles commémoratives. Enfin, 
M. CHASSENET (RP JL, Sarthel 
demande l’attribution de la carte 
de combattant aux anciens pri- 
sonniers de guerre. 

La discussion se poursuit, ven- 
dredi après-midi. Après M. PLAN- 
TEUR (RPJL. Pyrénées-Atlan- 
tiques), M. MARIO BENARD 
(RPJL, Var) souhaite que les 
anciens combattants d’Afrique du 
Nord soient traités avec équité. 
« Les orphelins de guerre, déclare 
M. REGIS (RPJL, Y veiines), ne 
doivent pas mourir dans la mi- 
sère.» M. BERTHOIN (rad. de 
gauche. Indre-et-Loire) suggère 
l’adoption d’un plan quadriennal. 
MM. MATHIEU (P JL. Côte-d'Or), 
puis CRESSARD (RPJL, Hle-et- 
VUalne) demandent que la célé- 
bration du 8 mal soit rétablie. 

Pour M. BOUVARD (Réf. - 
Morbihan), H est légitime que les 
anciens d'Algérie souhaitent être 
considérés comme des combat- 
tants à part entière. M. GUER- 
MEUR (RPJL - Finistère) 
souhaite que des emplois soient 
créés au secrétariat d'Etat afin 
de pouvoir traiter tous les cas 
plus rapidement M DELONG 
(RPJL - Haute-Marne) insiste 
sur la nécessité du rattrapage en 
faveur des veuves et des ascen- 
dants. MM. BECK (P-S. - Creuse] 
et MASSON (P JL - Yonne) esti- 
ment. à leur tour, qu’il faut réta- 
blir la commémoration du 8 mal. 
M. BONHOMME (app. RPJL - 
Tarn-et-Garonne) demande au 
secrétaire d'Etat de se souvenir 
des propositions que. député, n 
avait faites il y a un an. 


M. BEUGLER : une affaire à traiter 


avec sagesse 

M- BEUCLER, secrétaire d’Etat 
aux anciens combattants, traite 
successivement les points sui- 
vants . 

— Les retraites : la remise a 
parité des retraites des deux 
générations de combattants béné- 
ficie de 122 millions de francs. 
La situation des anciens combat- 
tants ayant été modifiée depuis 
l'accord du 13 Juin, U s'engage à 
en saisir le ministre de la santé ; 

— L’attribution de la carte de 
combattant aux anciens d’Afrique 
du Nord : le retard provient de 
in difficulté d'établir Les listes et 
ne traiter les dossiers. L'examen 
oe ces derniers va être accéléré. 
But quatre cent mille dossiers 
déposes, cent vingt mille ont déjà 
été traités. La mention « hors 
guerre » devrait être supprimée, 
ce qui réglera le problème ; 

— L’attribution de la carte aux 
anciens prisonniers de guerre : 
elle obéit a des conditions très 
strictes. Cette carte ne doit pas, 
en effet, être dévalorisée, ce qui 
interdit toute mesure automa- 
tique n reste trente-cinq mille 
cas à régler; Us pourront l'être 
en vertu des textes existants. 
Après avoir traité la question des 
ascendants et des descendants, il 
précise qu'U est entièrement favo- 
rable à la représentation des 
anciens combattants au Conseil 
économique et social ; 

■ — Les forclusions : elles ont été 
supprimées. One dotation complé- 
mentaire de L5 million est desti- 
née A assurer le paiement des 
indemnités et pécules & ceux qui 
font valoir leurs droits à la suite 
de cette sup p ression. 


et mesure 

— Le 


constant : U 
soit réglé une fois 
pour toutes. Une commission tri- 
parti te s'est réunie en juin 1976. 


rapport 

souhaite qu’il s 


PRIX RÉDUITS AU THÉÂTRE 
POUR LES ANCIENS 
COMBATTANTS 

Pour répondre bu souhsl) de 
M. Giscard d'Estalng, qui veut 
donner aux fêles du 11 novembre 
un éclat particulier, le Syndicat 
des directeurs de théâtre de 
Paris at de la région parisienne 
demande à ses adhérents de 
mettre à la disposition des 
anciens combattants, . pour ta 
soirée de la fête nationale, des 
places eu prix de 15 F et un eer- 
vtee d'ouvreuses gratuit. 

Le président du Syndical. 
M. Denis Maurey, a déclaré, dans 
une circulaire, qu’il « insistait 
tout particulièrement » pour que 
cette mesure soit appliquée. » un 
refus risquant de compromettra 
la politique (que les directeurs 
de théâtre) s'efforcent de pro- 
mouvo/r ». Le ministère des 
anciens combattants, se charge 
de reverser aux théâtres, par 
l'intermédiaire du Syndicat S F 
par billet vendu et 2 F par place 
pour* les ouvreuses. 


Elle a conclu que l'application 
de ce rapport était inattaquable 
et qu'an-delà de l’indexation 
l’amélioration du niveau de vie 
des pensionnés devait être consi- 
dérée comme une promotion des 
pensions. Dans un souci d'effica- 
cité. il envisage de traduire cette 
décision dans la pratique en 
créant, dés le mois de novembre, 
une nouvelle commission tripar- 
ti te pour effectuer ce tr&vaîL 

— Les veuves : 18,3 millions 
seront débloqués afin d'abaisser 
de soixante à cinquante-cinq ans 
l'fige d'accès des veuves de guerre 
à l'indice 500. 

M. Beucler annonce que la 
croix de la Légion d'honneur 
sera accordée, à l'occasion du 
11 novembre, à tous les anciens 
combattants de 14-18 pour les- 
quels un dossier a été présenté. 

En ce qui concerne le 8 mal 
il rappelle qu'en 1959 ce jour 
n’était pas férié mais chômé 
C’est, estime-t-il. une affaire qui 
doit être traitée avec sagesse et 
mesure, n Indique qu'il se fera 
le porte-parole des vœux expri- 
més par les parlementaires au 
cours du débat. 

— Les pensions : le législateur 
a volontairement refusé la pro- 
portionnalité intégrale. La men- 
sualisation bénéficiera, l'an pro- 
chain. à un tiers des pensionnés. 

— L'accueil des malades : 
honoraires servis aux médecins- 
experts et sur-experts des centres 
de réforme seront doublés. 

M. DÜCOLONN6 (P.C.) estime 
que le secrétaire d’Etat, pour ce 
qui concerne l'application du rap- 
port constant devrait avant le 
vote dn budget faire des proposi- 
tions plus concrètes. Afin de rédi- 
ger un amendement en ce sens. U 
demande une suspension de 
séance- Consultée, l’Assemblée dé- 
cide de ne pas suspendre ses tra- 
vaux. Au scrutin public, demandé 
par le groupe communiste, les 
crédits sont votés par 270 voix 
contre 179. sur 4SI votants. 

L'article 71 et un amendement 
socialiste s’y rapportant sont 
ensuite réservés, à la demande 
de M. Beucler. Cet article pré- 
voyait à compter du l" Janvier 
1978, la revalorisation de la re- 
traite du combattant afférente 
aux combats postérieurs à 1918. 

P. Fr. 


LA RÉFORME DES INSTITUTIONS 
DE LA PRINCIPAUTÉ D'ANDORRE 


• Faible participation à la 
consultation populaire. 

• M. Giscard d'Estaing visi- 
tera les Vallées en sep- 
tembre 1978. 

La consultation électorale qui 
s’est déroulée le 27 octobre en 
principauté d’Andorre (nos der- 
nières éditions de vendredi) n’a 
pas eu le succès populaire 
escompté. Le pourcentage des 
abstentions a été de 41 % : 3206 
électeurs étalent inscrits ; on a 
compté 1 909 votants, dont 597 
bulletins blancs. 

n s’agissait pourtant de la pre- 
mière consultation populaire or- 
ganisée Hans les Vallées sur les 
institutions de la principauté. 

Six projets étalent soumis au 
vote des Andorrans, pour per- 
mettre une réadaptation des ins- 
titutions et de l'administration 
aux exigences du monde moderne. 
Les Institutions andorranes da- 
tent, en effet, du 22 avril 1866 et, 
depuis, les structures économiques 
et sociales des Vallées ont subi un 
profond changement. 

Les deux projets qui ont obtenu 
le plus de voix portent sur la 
limitation de la pression exercée 
par l'administration des co-princes 
(le président de la République 
française et l’évêque du diocèse 
espagnol dTTrgel) sur les affaires 
intérieures du pays. Us vont être 
étudiés par le Conseil général des 
vallées, qui pourra engager à leur 
propos une procédure de rèféren- . 
dum et devra obtenir une appro- 
bation des co-prlnoes. 

■ D'autre part, les autorités an- 
dorranes ont -annoncé la 28 oc- 
tobre que M. Giscard .d’Eslaing se 
rendra en Andorre le 8 septembre 
1978. Jour anniversaire de la créa- 
tion juridique de la principauté. 
Pour la première fols dans r his- 
toire, les deux co -princes se ren- 
contreront dans les Vallées. 






OU LA 

FRINGALE ^ 
DU POUVOIR. 




exfr* 


LA CUISINE DE CHIRAC 


il goûtait l'ivresse du service de l'Etat, et, parce ■ 
que Pompidou lui désigne une mission élec- 
torale, il se croit obligé de reprendre trois fois 
de la tête de veau à chaque repas. Trop, c'est 
trop. "Tout le monde sait en Corrèze que Chirac 
aime la tête de veau", disent les cuisinières 
chargées de préparer ces agapes collectives et 
dominicales. Dans des auberges rurales du pla- 
teau de Millevaches, la tête de veau est devenue 
le "plat Chirac". Lorsqu'il est nommé à Mati- 
gnon, France-Soir s'informe de ses goûts auprès 
. du cuisin ier. Ce n'est pas une question à 1 .000 F. 
"La tête de veau, répond le maître-queux. Et 
aussi : les tripes au safran, la truite au bleu, le 
jambon d'Auvergne et la cuisine chinoise". Pas 
très original, mais de Gaulle s'était établi une 
réputation avec-les pieds de porc grillés et les 
confitures de Tante Yvonne. 

Ce longiligne qui s'énerve, que rien ne rassasie 
et qui en redemande, puis décampe sans pren- 
dre le temps d'un rot pour aller allonger ses. 
jambes sous une table voisine, inquiète. Quel 
ténia l'habite ? On est sur le qui vive^ Faites 
attention : il finira par manger dans votre as- 
siette. Déjà, ses doigts s'agitent pour vous pi- 
quer votre part. Pure prévenance r "Ça ne passe 
pas ? Voulez-vous que je vous aide ?" Il vous 
coupe l'appétit et, pour vous aider, efface le 
dessert. Puis il feint l'étonnement. Quoi, vous ne 
l'aimez pas ? 




TROIS AFFICHES POUR GISCARD, 
UNE POU R CH AB AN. 
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pages bien serrées 
de révélations- 
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POLITIQUE 


A APOSTROPHES 


LA PREPARATION DES B.ECTIONS LÉGISLATIVES 


Exercices sur les pouvoirs 


LA GRISE DE LA GAUCHE 


Le R.P.R. publie mie seconde 


Il y avait un malentendu, ven- 
dredi salr 28 octobre, antre les 
invités da Bernard Pivot à 
« Apostrophes ». te thème de 
rémission, - L'exercice du pou- 
voir », était fort . ambitieux. La 
présence d'Alain Touraine, soclo-, 
logue, de Bertrand de Jouvenel, 
économiste et politicologue, sem- 
blait promettre une discussion 
austère sur la eodâtè et (.‘Etat, 
sur la politique et l'histoire. Mais 
(e propos de Jean-Marie Rouart, 
qui situe son dernier roman dans 
les milieux poil ttquea, était évi- 
demment d'une tout autre nature. 
S'il met à profit l'expérience 
qu'il a acquise- comme journa- 
liste parlementaire. Il a choisi 
néanmoins la Action. Et avec la 
vedette de la soirée, Françoise 
Giraud, on était évidemment aussi 
loin des savantes théories que 
de l'Imaginaire puisqu'elle relate, 
dans l'ouvrage qui lu! valait 
d'être là. son tout frais passé 
ministériel. 


]j n'a donc pas suffi que le 
même mot figurât dans le litre 
de l'émission et dans ceux de 


deux des œuvres ainsi présen- 
tées (fa Comédie do pouvoir, de , 
Françoise Giraud, et les Feux du 
pouvoir, de Jean-Marie Rouart). 
Et pas davantage que Bertrand 
de Jouvenel ait traité de la 
» civilisation de puissance » et 
de la ■ politique pure - — son 
grand œuvre qui vient d'être réé- 
dité, — -qu’ Alain Touraine éprouva 
un « désir d'histoire». Saint Louis 
bous son chère et Bonaparte au 
pont d'Arcole, les deux images 
Incarnant les deux types de pou- 
voir cbere à Bertrand de Jouve- 
nef, se conciliaient mal avec le 
récit des conseils, des mlntatres 
présidés par M. Giscard d'Es- 
taing, des analyses du tempéra- 
ment de M. Chirac. Si les mots 
étaient les mêmes, ce qu'ils 
recouvraient différait trop. Cha- 
cun eut beau taire da louables 
efforts pour concilier son langage 
et ses préoccupations avec ceux 
de ses partenaires, tandis que 
Bernard Pivot se dépensait en 
vain : avec des ingrédients trop 
disparates, la mayonnaise, aJ l'on 
ose dire, n'a pas pris, et elle a 
même failli tourner. — P. V.-P. 


M. FITERMAN : le P S. est saisi M. FABRE : ceux qui jettent de 
d’une sorte de frénésie 6ta? ^ J c f® u 


torale. 


une lourde responsabilité. 


M. Chartes Fiterman, membre 
da secrétariat du parti commu- 
niste, a déclaré vendredi 28 oc- 
tobre. à Toulouse : «Le P JS. est 
saisi d'une sorte de frénésie élec- 
torale et semble trouver quelques 


- M. Robert Fabre, président du ! 
Mouvement des radicaux- de 
gauche, a déclaré vendredi 28 oc- 
tobre, & Nantes : « Nous rf accep- 
tons pas aujourd'hui que Ton noua 
charge de tous les péchés. (~) 
Les déclarations de M. Georges 


avantages à la situation. Q semble.] Marchais ne méritent même pas 


V voir la possibilité d'aller seul 
aux élections et de remporter une 
grande victoire, au point que les 
travailleurs se demandent : est-ce 
que le programme commun n'a 
pas été pour François Mitterrand 
une sorte d'entracte ouvert pen- 
dant le temps nécessaire an parti 
■socialiste pour se renforcer ..et 
voler ensuite de ses propres ailes 
loin de l'union, comme du temps 
de la SJM.O.?~ Mais ü reste à 
ses peux une seule question à 
régler, celle du second tour. St là 
le PJS. refuse un bon accord mais 
ü nous demande nos voix. » 


de démenti. Le véritable adver - ; 
soirs, ü est au pouuoir. 
s Ceux qui jettent de l'huüe , 


Le RJ 3 Jt. a rendu publique, vendredi soir 28 octobre, une deuxième 
liste de quarante-sept candidats, dont quinze député s sortanta^le 
première, publiée le 20 octobre fie Monda du 22 octobre). Domptait deux 
cent vingt-quatre noms dont celui de mut membres WBquvemement, 
Seul ministre à figurer dans cette seconde liste, M. Alain Peyrefitte, 
carde des sceaux, bénéficie du soutien des autres formations de le 
majorité. Son suppléant. AJL Etienne Ptata. te remplaçai A f Assam- 
biée nationale depuis mal 1873. est candidat dans ta cinquième circons- 
cription de s Yvelines. D’autre part. M. Maurice Doublet, duectaur da 
cabinet de M. Jacques Chirac à la mairie de Paris, ayant décidé da 
retirer ss candidature dans la deuxième circonscription des Hauts-de- 
Seine en toison de dispositions réglementaires Interdisant pendant 
trois ans à certains fonctionnaires d'être candidats dans les dépar- 
tements où lié ont exercé leurs fonctions, c'est M. Georges Tranchant 
qui tentera de conserver au R.PJI. le siège actuellement détenu par 
U. Yves Comià. 


sur le feu porteront une lourde 
responsabilité si. par malheur, Za 
gauche pendait en 1378. Pendant 
six ans, à force de parler tou- 
jours du programme commun, on 
a peut-être eu tendance à oublier 
qu'ü y avait à l’intérieur, de 
l’union de la gauche des commu- 
nistes, des socialistes et des radi- 
caux de gauche, qui avaient cha- 
cun leur programme et leur type 
de société. » 

Evoquant la préparation des 
élections législatives, M. Fabre 
à ajouté : « De Vuitton de la 
gauche, nous étions les plus fai- 
bles, et c’est pourquoi nous 
essayons de nous appuyer sur le 
PA pour avoir le maximum de 
chances de gagner. Nous atten- 
dons une réponse du PJS. sur 
s un accord national minimum ». 

MM. Robert Fabre et François 


DROME. — M. Rodolphe Pesce. 
conseiller général, maire de 
Valence, a été désigné par les 
sections socialistes concernées 
pour être candidat dans la pre- 


mière circonscription (Valence, 
Die), dont le député sortant 
est M. Roger Ribadeau - Dumas 
(R.PJU. 


Au «nus d'une conférence de 
presse, M. Fiterman avait précisé, 
‘ auparavant : « Les communistes 
ne renonceront jamais à Za re- 
cherche de l’union de la gauche. 
Cependant ü ne faut pas compter 
sur le parti communiste pour 
soutenir un parti socialiste qui 
flirterait avec la droite ou, s'asso- 
ciant avec elle, irait au gouver- 


ALPES - DE - HAUTE - PRO- 
VENCE. — M. Pierre Itinaldi U"). 

ARDECHE. — M. Albert Liogier, 
dép. sort. (3*). 


' VENDEE. — M. Alain Chenet 
< 1 "). 

YVELINES. — MM. Jacques 
Bachelier U”) : Gérard Ctodon. 


twms rjrr _ RHONE. — dép. sort. (3-) : Mare Lawtûl, dép: 

sort* («: Etienne Plate; dép. 
L Luc F eraiai uyj- sort, de la 4* de la Selne-48t-Ma®n* 


M. Luc Feraldi (10*). 

COTES-DU-NORD. — M. Jean 
Tasse! ( I 1 ?). 

FINISTERE. — M. Jean Crenn, 
dép. sort (6*). 

LOIRET. — M. Gaston GaUout 
(1"). 

PAS-DE-CALAIS. — MM. Phi- 
lippe Lemy (I1*J ; André DeZafty 
(12*). 


i5') ; Robert Wagner, dép. sort 
(6*) ; Pierre RIbes, dép. sort. (T-); 
Jean-Pierre Gérard lB*î. 

HAUTS - DE - SEINE. — 


mm. Georges Tranchant <2‘) ; 
César Chlerlcl (5*) : Jacques Bau- 
mei, anc. secr. d’Etat, dép. sort, 
(8*) ; Georges Gorsc. anc. min. 


PYRENEES -ORIENTALES. — anc. dép. tlO') : Pascal Sauviat 


MM. Patrice Bertrand (1~>; André 
Quet (2*). 


ai») ; Patrick Deradjian U3*>. 
SEINE - SAINT - DENIS. — 


nement pour faire la politique de J Mitterrand doivent se rencontrer 


JSFŒT ~ * LaUrCnt mSl IS^ çSrTÎmnwîTi-): 
^SARTOE. - M. Jean-Paul Pari- Mymmd^Valen?* 


Schmidt ou de Callaghan.» 


prochainement pour arrêter l’ac- : 
cord en vue du premier tour des 
élections législatives en cours de 
négociation entre leurs deux for- 
mations. 


SARTHE. — M. Jean-Paul Pari- 
sot (2*). 

HAUTE-SAVOIE. — AL Mau- 
rice Herzog, anc. secr. d'Etat, dép. 
sort. 


dép. sort. (9*). 

VAL-DE-MARNE. — MM. Guy 
Cerutti (2*) ; Dumas i3‘) ; Michel 


SEINE-MARITIME. M. Geor- <2 J SS*??. fPSHE 




Oft ISME: 


A Reims 



LES CONSEILLERS MUNICIPAUX 
SOCIALISTES VOTENT CONTRE 
LE PROH DE BUDGET SUP- 
PLÉMENTAIRE. 

(De notre correspondant J 


ges Délabré, dép. sort (10 1 ). 

SEINE-ET-MARNE. — 
mm Alain Boumazel (3*) ; Alain 
Peyrefitte, anc. dép, min. (4*) ; 
Didier Jluia, dép. sort (5*). 

SOMME. — M. Joël Hart (4*). 

TARN - ET - GARONNE. ■— 
AL Roland Bevln <2 a ). 

VAUCLUSE. — AL Georges 
Santoni .(2*). 


anc. ml ru dép. sort. (6‘» ; Robert- 
André Vivien, anc. secr. d'Etat, 
dép. sort. <7*) ; Alain Kospenrit 

i8*i. 


VAL-D'OISE. — MM. Jean- 
Pi erre Delalande (2*> ; Bernard 
Derorge (5r>- 

LA REUNION. — ML Miche? 
Debré, anc. premier min., dép. 
sort (1«J. 


REIMS. - — Les dix-huit conseil- 1 
lers municipaux socialistes de I 
Reims (Marne), dont le maire est | 
M. Claude Lamblin (P.C.), ont 1 
voté. Jeudi soir 27 octobre. contre 
le projet de budget supplémen- 
taire. Le projet a toutefois été 
adopté par 21 voix (18 F.C., 
2 MJELG., 1 non-inscrit) ; les deux 


MOSELLE : des élus de la majorité sont hostiles 
à la candidature de Mme Saunier- Seïté 


De notre correspondant 


Metz. — M me Alice Saunier- 


dernier, accompagné 


Seïté, secrétaire d’Etat aux uni- douze maires et adjoints de l'ag- 


versltés, a annoncé vendredi 


conseillers municipaux P-S.U. se I 28 octobre, à Metz, qu’elle serait 


sont abstenus; l’un, radical de I candidate aux élections législa- 


gauche. l’autre non-inscrit, étaient tives dans la deuxième circonscrip- 


absents. 

La discussion 


publique 


tion de la Moselle (Metz -HD avec 
l'étiquette c majorité », Va appui 


budget supplémentaire a servi de total» de M. Raymond Barre et 


glomératlon messine et muni 
d'un paquet de tracts Intitulés 
a Mets aux Messins », a rencon- 
tré à la préfecture le secrétaire 
d’Etat aux universités pour lui 
demander de renoncer à son pro- 
jet. Tout comme Mme Juülln. 


prétexte et elle a donné î’occa- 1 « tous les encouragements du pré - M Masson a nnnop ré qu’U main- 

nïnn ouv enKinlIo+ne I varfimé «fis le» a AwnnA Aï «m. l ji » il 


socialistes d’exposer rident de Za République». Avant 


leurs griefs. Us ont mis en cause même qu’elle ne soit officielle, 
notamment « le procédé discré- cette candidature avait suscité 


tionnatre » par lequel le maire a l’hostilité d’un certain nombre 
embauché plusieurs auxiliaires à d’élos de la majorité. Dans cette 


tiendrait sa candidature, mais ü 
n’a pas encore obtenu l’investi- 
ture du RJ» .R. — Y. B. 

[Né le 27 mia 1921 A sierck-lea- 


l’hôtel de ville. Ils ont fait réfè- I circonscription actuellement déte- 


renoe en 
tement d 1 


tLcuuer au recra- 
chés d'admlnistra- ! 


nue par M. Pierre Kedinger 
(RJ* JL), qui ne sollicite pas le 


Babu (Moselle). M. pierre Kedinger, 
avocat, a été élu député eu ÎJM. 
Réélu ea mus 1973, U avait obtenu 
au second tour 18 523 voix contre 
13 «5 à M. Emile Relland (PA.). 
10 970 A M. Joseph Schafl, ancien 
député. CJ3JP.. et 4 259 4 M. Jean 
Walgenvltz, réf., Centre dém.) 


tlon très proches des élus comme- renouvellement de son mandat, 
niâtes. « Ces nominations sont Mme Marie Jndlln, radicale. 


intervenues dans des conditions adjointe au maire de Metz,- délé- 


irrégulières, sans aucune consul- guée à la condition féminine de 


Cette question, tout le monde se la pose après les tragiques 
événements d’Allemagne ; le NOUVEL OBSERVATEUR de 
cette semaine répond, en donnant à ses lecteurs tous les élé- 
ments d’information, tous les points de vue sur la possibili- 
té d’une «Bande à Baader» française. 


commissions 


Lorraine, M. Claude Burens. 


rasées ». ont affirmé leurs parte- adjoint au maire de* Meta et 


parole, qui ont ajouté : « Nous I responsable de la fédération dé- 


noua désolidarisons de cette ges - partementale du P JL, et M. Jean- 


fion. Nous voulons travaüler dans 
la clarté ; nous ne voulons pas 


Claude Masson, conseiller général 
de Vlgy qui a récemment adhéré 


être tenus pour quantité négli- ( au RJPJL, ont fait acte de can- 


geable. » — G. P. 


dictature. 


Au sommaire de ce dossier exceptionnel : Jean Daniel, 
Josette Alia, Guy Sitbon, Marie Muller, Delfeil de Ton, 
Alfred Grosser. 


AÉRONAUTIQUE 


• M. Francis Combes, membre 
du secrétariat national de i Union 
des étudiants communistes de 
France, candidat dans la 4 e cir- 
conscription du Val-d’Oise 
CEnghien, Alton tmorency), où 
Mme Saunler-SeSté avait envi- 
sage de se présenter, a déclaré : 
a H est plus facile de jouer les 
jiers-a-bras dans les bureaux des 
ywffjérea ou devant les caméras 
de télévision que d’affronter de- 
vant jes électeurs un étudiant 
candidat communiste. Nous le 
fumons déjà, Mme le secrétaire 
d’Etat aux universités est aller- 
tri W aux étudiants. EUe les fuit. » 



Leurs révélations et leurs commentaires vous aideront à 
mieux comprendre. 


J.F. Held a, lui, vécu plusieurs semaines parmi les réfugiés 
de l’ex-Indochine, dans les camps de Thaïlande, avec les 
naufragés de la révolution — vietnamiens, laotiens, et 
surtout cambodgiens — qui lui ont fait le récit de leur 
terrifiante odyssée. 

Un document, qui oblige à une révision déchirante. 


Autre point fort de ce numéro à ne pas manquer : les ré- 
sultats d’une grande enquête lancée par «Antenne 2» sur 
«les Français et la mort», sur l’euthanasie, les rêves d’im- 
mortalité, le culte des disparus, la croyance de l’au-delà. 


‘ Des réponses qui vous suip rendent. 


LEiNOUVEL 
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UN NUMERO A NE PAS MANQUER 


Le Salon de l'aviation générale 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


Des «coucous» pour tous les goûts 


Si vous désirez acheter un 
Cessna 310 N, IFR, dégivrage 
complet, classé TPP-Z, plein 
potentiel, ou un Cessna 337 B, 
âgé de dix ans, VHP, radio- 
compas. tmnspondêur. P SV, 
horizon directionnel, pour 
230000 F, ne cherchez plus ; 
üs vous attendent au douzième 
Salon international de V avia- 
tion générale et du marché 
dauiomne de l’avion de 
seconde main qui a lieu jus- 
qu’au 30 octobre sur l’aéro- 
drome de Taussus-ie-Noble. 
t Seconde main » et non 
€ occasion », tant fl est oral 
que, à travers Za multitude de 
révisions, de grandes visites et 
de démontages imposés tout, 
au long de ta vie, un avion 
ne vieil lit pas et que. après 
douze ou meme quinze années 
de vol. ü offre toujours Za 
même sécurité qu'au premier 
jour. 

U y a donc de bonnes 
affaires à réaliser parmi les 
quelque sotamte-qdinze -ma- 
chines de toutes natures et de 
toutes puissances exposées. Du ■ 
petit biplace à 30000 F jus- 
qu’au bimoteur de luxe équipé 
comme un avion de ligne, en 
■passant par quelques hélicop- 
tères, le chaland ■ se trouve 
confronté au plus vaste choix 
’fl soit donné de trouver en 


a cours 
marché 




de la e seconde main » a tou- 
jours — du fait de la longi- 
tioité des appareils — été 
animé sans disposer pour 
autant d’une organisation 
particulière. Propriétaires et 
acquéreurs, parfois séparés 
par des centaines de kilomè- 
tres, en sont souvent réduits 
à dialoguer par petites 
annonces interposées. D’où 
Vintérêt cTune manifestation 
comme celle de Toussus. 

Parallèlement, le Salon 
d’automne présente les 
gammes d'avions neufs 
offertes par les principaux 
constructeurs français et amé- 
ricains. en tout une trentaine 
d'appareils. Mais cette mani- 
festation n’enthousiasme guère 
certains fabricants, qui, selon 
eux, fait double emploi avec 
d'autres salons, tel celui du 
Bourget. Ils lui reprochent 
aussi de ne ** adresser qu’à des 
fwialiques déjà pourvus en 
matériel au simplement venus 
rêver devant les machines. Us 
accordent, ' en conséquence., 
davantage d’intérêt & Cexpo- 
sition d’aviation générale 
organisée depuis cette année 
dans le cadre de ta Faire de 
Paris. Touchant un publia très 
vaste, une telle manifestation 
ne peut, dit- on chez les 
constructeurs, qifélargir un 
marché jugé bien trop ' étroit. 


,„ P ^« Tèt J n üatG du 8 Juillet 1977. 
p*nr<F 3 “ n,l,re de la Cour d’ Appel de 
rAtus a condamné DREYFUS Ed- 
5S n “li lé ,B 20 1832 au RADiCr. 

ruÆPrr» 8 ?: . 2 l 7 ‘ TUe da raubouv- 
Batnt- Honoré, à quatre mois d’ampil- 

are f 8Ursfa «« 5.000 P 
a amende pour fraude fiscale et omli- 

tiS*a. W,, ° ntalrB d6 piüïsatJon d'écrf- 


date du 20 avril 1977. 
»*orP hamb ? do ** Cotu ’ C Appel d* 
condamné a ABF ATI Charles. 
as le 23 fdvrler 1909 A TUNIS mml- 
pSUt!*™ 6 25 société, demeurant à 
pabis rn. 23, quaL Anatole- France. 
JL* 1 .* “I 01 ® aw* 

5SS. rL P- 000 p d -amende PO m 

fraude fiscale. 


i ^SFJF**^** date du 0 “a» 1971 ■ 

U 9" Chambre de la Cour d'Appel de 
i Parla a condamné : 

LECOMTE Roger, né le 8 Juin 
19X4 au Havre, représentant, demeu- 
rant A PARIS (12>), 2é-26, rue Slpooet. 
a nuis mois d'emprisonnement avec 
sursla et 3.004 p d'amende pour frauda 
fiscale et omission de passation d’écrl- 
turea inexactes on neuves : 

» jil PR3NE Françoise, époosa 
13 mal 1941 A IA 
CHAPELLE, ouvrière A façon, demsa- 
rant à PARIS 112«). 24-29. rue Slbooat. 
a trois mois d'emprisonnement avec 
sursis pour complicité de fraude fl»- 
cale et complicité de passation d’écri- 
tures Inexactes ou fictives. 


JAMES SARAZ1N. 


date du 17 janvier 1977. 

Chambre de la Oaur d'Appel de 
P" 1 " a condamné Raymond BEOÜDT. 
aA 1* 9 avril . 1BX4 à PARIS («M, 
demeurant A SAINT-MANDE C9*). 
J ■woiM HBfbLlion, 4 trente] uoH 
a empriAonnsment avec surate, 10.ÔD0 V 
a amende ot dtx ans de HUapenKIan dU 
pertnisi de conduire pour fraadtf 
flscaiee. 
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L-A CLOTURE PU SYNODE DE ROME 

Les évêques ont adopté un « message au peuple de Dieu » 


Consacré au renouveau de la caté- 
chèse, le cinquième synode, qui a réuni 
â Rome plus de deux cents évêques 
depuis le 30 septembre, s'est terminé, ce 
samedi 29 octobre, par une allocution de 
Paul VI dire page 28). • 

Le document final, sous forme de 
« Message au peuple de Dieu », a été 
adopté, vendredi soir, par 90 % des voix. 


Rome — Fait unique dans les 
annales des synodes: la moitié 
d'une assemblée plénière a été 
consacrée aux mass media. Les 
évêques affirment s’intéresser aux 
moyens de communication sociale. 
A dire vrai, ü ne s’agit pas d’une 
attention désintéressée, mais plu- 
tôt de ce que les traités de morale 
catholique de jadis appelaient 
« l'amour de concupiscence » 
(C’est-à-dire égocentrique). Désar- 
çonnée et pour ainsi dire jalouse 
de l’influence de la presse et de la 
télévision, la ■ hiérarchie se de- 
mande comment mettre cette 
influence à son serxrice et à celui 


après l'inclusion de plus de neuf cents 
amendements an projet original. La ver- 
sion définitive, en latin, devait être 
remise, au pape et rendue publique ce 
29 octobre. 

Commentant l'ensemble des travaux & 
Radio-Vatican,, le 28 octobre, Mgr Roger 
Etchegaray, président de la conférence 
épiscopale française, a loué le courage 

De notre envoyé spécial 


des évêques, « qui n'ont laissé H a n s l'om- 
bre aucun des grands problèmes que sou- 
lève aujourd'hui le renouveau de la caté- 
chèse dans un monde en transformation. 
Nous laissons au pape une masse impres- 
sionnante de documents, en le priant de 
faire jaillir la lumière vive et forte que 
lui seul peut projeter sur l’Eglise et sur 
l’humanité ». a ajouté le prélat français. 


dans des journaux non confes- 
sionnels contribuant ainsi à jeter 
« le trouble dans les esprits ». 

En dépit de déclarations géné- 
reuses, les évêques n’ apprécient 
guère la liberté d'expression dès 
lors qu’elle permet d’exposer des 
points de vue nouveaux. Puisqu’ils 
ne peuvent s’y opposer, Ûs aime- 
raient bien exercer une certaine 
influence sur les journaux laïcs. 
Dans le climat romain,- ce souci 
est plus apparent qu' ailleurs. 
Radio-Vatican, et aussi l’Os- 
servatore romano. qui passe pour 


Une conférence Je presse du cardinal Baggio 

«Tous les chrétiens devront 
être des catéchètes» 

De notre envoyé spécial 


Rome. — Le synode en rose : 
tel est le résumé que l'on peut 
faire de ta conférence de presse 
prononcée le 27 octobre par le 
cardinal Sebestiano Baggio, co- 
président de la session, prête! 
de la congrégation romaine 
pour les évêques, et qui passe 
pour être dans le peloton de 
tête des - papabili ». 

Avec habileté, r orateur a énu- 
méré le$ qualités de ce synode. 
Sans aucune contrepartie. Ni 
« timide ». ni « agressif ». le 
synode n*a manifesté ni « re- 
pli », ni m immobilisme * de 
l'Eglise, ni ■ monotonie ». mais 

- une fraîcheur, un élan et une 
unanimité d’un dynamisme In- 
soupçonné ». Le cardinal Baggio 
a cherché noise aux commen- ' 
tateurg qui s'étalent platnta 

— paradoxalement à son avis — 
de fa concorde des Pères alors 
que celle-ci s'est révélée un 
« cadeau de Dieu ». 

Avec maestria et un sens aigu 
de la synthèse, le prélat a ré- 
sumé,- ensuite, les principaux ap- 
ports de rassemblée ; urgence 
de transmettre la parole de Dieu 
d'une manière compréhensible et 
adaptée ; nécessité d’éviter - les 
mutilations, les atténuations et 
les camouflages • du message 
du Christ, en sachant mettre en 
reliât ■ son charme, sa douceur 
et son espérance ». 

• Tous les chrétiens devront 


être, en quelque sorte, des eatô- 
chétes et induire les hommes 
d’aujourd’hui en tentation de 
croire. » 

-'Le synode, a-t-il conclu, 
n'est ni un tait sans importance 
ni un événement uniquement in- 
terne à l'Eglise. H est don de 
C:eu et eppelle au sens de la 
responsabilité. - 

La mariée est-elle trop Mie ? 
Le cardinal Baggio est en tout 
cjs plus convaincu que convain- 
cant. Sa cordlellté apparaît 
comme te parfait produit de la 
Curie rénovée par Paul VI, qui 
sa veut pastorale, bienveillante 
et ouverte aux Egllsea locales. 
L’extrême satisfaction qu’il ma- 
nlleste avec une emphase typi- 
-quement Italienne pari sans 
doute d'un bon sentiment : celui 
de persuader les lournailstes, 
surtout les plus réticents, que 
TEsprlt Saint a soufflé sur le 
synode et qu’il serait donc témé- 
raire de critiquer une assemblée 
aussi exemplaire. 

L’absence totale tTauto-ciltlque 
ne laisse pourtant pas d’être ' 
embarrassante. Commnet Ignorer 
le déclin quas! universel de 
rEglise Institutionnelle et ie mas- 
sif éloignement de la jeunesse ? 
Comment contester qu'un nom- 
bre considérable Cévéquos ne 
semblent plus en prise avec 
les résinés ? 

HENRI FE5QUET. 


de l'Eglise fia distinction n'est 
pas superflue). 

Avec une modestie qui les 
honore, les évêques se rendent 
compte qu’ils ne sont pas très 
compétents en la matière et qu’on 
ne s’improvise pas journaliste ou 
débatteur à la radio. D’où le souci 
explicitement exprimé au synode 
de s’initier à ces techniques pour 
faire éventuellement meilleure 
figure. 

Même s’ils ne le disent pas tou- 
jours ouverteme nt, beaucoup 
d’évêques sont passablement affli- 
gés de la manière dont les pro- 
fessionnels de la presse rendent 
compte, présentent et commentent 
les événements religieux. Excep- 
tion faite des organes sur lesquels 
la hiérarchie exerce un droit de- 
regard direct ou indirect — üs se 
raréfient régulièrement — les 
autres, disent-ils. prennent des 
libertés de mourais aloi: ou bien 
ils contribuent à miner l’autorité 
ecclésiastique, ou bien ils exposent 
des points de vue plus ou moins 
éloignés de la a saine doctrine ». 
Circonstance aggravante, des laïcs 
engagés mats fort pieux, des 
théologiens célèbres et jusqu’à tel 
ou tel évêque préfèrent écrire 


rendre de grands services à 
l'Eglise, pourraient améliorer leur 
formule: le souhait en a été 
exprimé au synode. 

Les représentants de la confé- 
rence épiscopale des Etats-Unis 
ont précisé avec un cynisme 
inconscient : * STI est presque 
impossible de songer à recourir 
aux presses laïques comme véhi- 
cule direct de la catéchèse, les 
catéchistes devront néanmoins 
essayer (sic) de collaborer active- 
ment avec elles en leur fournis- 
sant des Informations.» L’inten- 
tion serait louable si les hommes 
d' Eglise reconnaissaient — ce qui 
est évident — que malgré leur 
agnosticisme de principe les jour- 
naux laïcs diffusent non seule- 


MÉDECINE 


0 Une mue en garde du mi- 
nistère de la santé. — Dana un 
communiqué publié vendredi 
28 octobre, le ministère de la 
santé et de la sécurité sociale 
demande aux pa ssagers du vol 
Douala-Paris TJY 074 du 31 oc- 
tobre sur Cameroun Airlines, 
arrivés à Orly vers 16 h. 20. de 
se faire connaître auprès des 
autorités sanitaires de leur rési- 
dence. 

Le ministère précise qu’un 
passager de ce vol est décédé le 
21 octobre des suites d’une mala- 
die infectieuse d’origine virale 
qui pourrait être grave, c Dans 
ces conditions. Indique le minis- 
tère, ü est vivement conseillé 
aux personnes qui subiraient un 
changement dans leur état de 
santé, au plus tard au 10 no- 
vembre. de consulter leur méde- 
cin et de lui faire connaître leur 
séjour en Afrique. » 


*&Hîblï3ç 
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ment quantité de documents 
catholiques qui parlent d’eux- 
mêmes, mais aussi un éoentaü 
d’opinions qui fait droit aux 
convictions des chrétiens. 

Au Vatican, pendant le synode, 
on se donne beaucoup de mal pour 
fournir de la matière première à 
la presse. Mieux vaudrait dire de 
la « matière secondes parce que, 
dès qu’ü rue s’agit plus de discours 
du pape, les journalistes n’ont 
droit qu’à des versions tris 
condensées des interventions syno- 
dales. Le texte intégral reste, en 
effet, s secret», et U n’est guère 
fréquent que les évêques à titre 
individuel s'autorisent à en- 
freindre le règlement. Tout le 
monde déplore ce secret en privé, 
mais ü persiste néanmoins pour 
des raisons obscures. D’aù, la plu- 
part du temps, l’impossibüité pour 
les journaux de citer des textes 
rigoureux ; d’où le danger de 
déformer et d’émousser la pensée 
transmise. Le risque était d’ail- 
leurs si réel que les évêques ont 
été invités, cette année, à fournir 
eux -mêmes le résumé de leur 
texte. 

Il y a plus grave: le Saint 
Siège parait ignorer totalement 
les besoins des quotidiens. Les 
comptes rendus écrits des séances 
paraissent presque toujours avec 
un. deux ou mime trois jours de 
retard, c’est-à-dire après que les 
journalistes ont rédigé leur 
article. Ces comptes rendus ne 
leur servent donc & rien, smon à 
leur donner des regrets. L’impor- 
tant pour le Vatican ne semble 
pas être de rendre réellement 
service à la presse, mais de se 
donner bonne conscience en fai- 
sant comme si 


Des informateurs officiels fort 
compétents sont toutefois à la 
disposition des journalistes. Mais 
leur tâche est très lourde. Com- 
ment pourraient-üs faire autre 
chose que des synthèses rapides ? 
Us n’ont d’ailleurs pas le droit 
de distribuer des textes complets, 
ce qui pourtant serait la seule 
manière d’être à la fois rapide, 
efficace et totalement sûr. L'opi- 
nion publique a le droit de savoir 
que l’information synodale est 
approximative, lente et incom- 
plète. Beaucoup plus pour des 
raisons techniques qu’idéolo- 
giques. 

En lait, CEgltse n’a presque nen 
à cacher de ce qui se passe dans 
un synode. Les interventions sont 
remises par écrit la veü le à la 
présidence et les propos qu'elles 
contiennent ne sont guère explo- 
sifs : l 'auto-censure joue. 

Le problème es! ailleurs: Ü est 
dans la méfiance persistante à 
l’égard des mass media et dans 
le désir du Vatican de manifester 
qu’ü reste seul maître de Cinfor- 
maîian (IL Dans Tesprtt des 
bureaux du Vatican, ce sont en 
definitive les mass media et donc 
l'optnion publique, qui sont au 
service de rEglise. Et mm l’in- 
verse. Tel est le propre de tout 
régime oligarchique. 

Le jour où le synode aura 
acquis sa dimension collégiale et 
ses coudées franches, ü est pos- 
sible que la situation évolue. 

H. P. 


L'inauguration du temple bouddhique de Paris 

Sagesse, douceur et piété 


fl) Ceat ainsi que les «vAquea 
n'ont pas. en principe, le droit d’ac- 
corder des Interviewa pendant le 
synode La brochure Indiquant les 
adresses romaine» des prélats n'a 
d'ailleurs pas été remise aux Jour- 
nalistes. 


M. Jacques Chirac, maire 
de Paris, a présidé, vendredi 
28 octobre, l'inauguration du 
temple bouddhique de Paris, 
au bois de Vincennes. en pré- 
sence de M. Jean Sainteny, 
ancien ministre, président de 
l’Institut international boud- 
dhique, et de M. Paul Arnold, 
président de la Communauté 
bouddhique de France. De 
nombreuses personnalités 
religieuses ont assisté & la 
cérémonie : bouddhistes venus 
de toute la France et de l'Eu- 
rope, mais aussi représen- 
tants catholiques, fuifs et 
musulmans 

L’ouverture du temple boud- 
dhique de Paris était attendue 
depuis longtemps. C’est en i960 
que i Institut international boud- 
dhique s’était constitué avec pour 
objectif premier l’édification sur 
un terrain du bois de Vincennes 
offert par la Ville de Paris d’une 
pagode destinée aux adeptes fran- 
çais du Bouddha. Une première 
proposition avait été faite en 1971, 
en vue de la construction d’une 
pagode et l’aménagement d'un 
jardin exotique 

Mais, faute d’avoir pu réunir les 
fonds nécessaires — plus de 
2 millions de francs, — on s’est 
replié sur une solution moins 
coûteuse : le don par la Ville de 
Paris des bâtiments du Musée du 
bois, situé non loin du lac Dau- 
mesnll. à savoir deux pavillons et 
un hall édifiés en 1898 et rema- 
niés à l’occasion de l'exposition 
coloniale de 1931. 

Le bâtiment principal est l'oeu- 
vre des architectes Boileau d’un 
des constructeurs du palais de 
Chaillot) et Barrière. U a été 
restauré par l'architecte de Baze- 
lalre de Rupterre pour devenir le 
temple bouddhique de Paris. Le 
toit, en particulier, a été entière- 
ment refait avec cent quatre-vingt 
mille tulllettes en bois de châtai- 
gnier. taillées à la hache. Les 
autres bâtiments seront restaurés 
à leur tour pour abriter une 
bibliothèque, une salle de confé- 
rences et un lieu d'accueil pour 


les moines bouddhistes, résidents 
ou de passage. 

Selon ML Paul Arnold, cette 
p étape décisive » est un des signes 
des « incessants progrès » enre- 
gistrés par le bouddhisme en 
Europe et surtout en France. Puis, 
le président de la communauté 
bouddhique de France a souligné 
le caractère sans précédent' de ce 
nouveau centre culturel et cultuel. 
« U existe en Europe . comme en 
Asie, de nombreux temples boud- 
dhistes. a-t-il dit mais chacun 
d’eux est consacré a une des nom- 
breuses écoles, ou sectes, boud- 
dhistes. Or, pour la première fois 
dans V histoire du bouddhisme, 
toutes les écoles trouveront sous 
le même toit un If eu de réunion, 
oâ chacun pourra pratiquer ses 
rites selon sa propre tradition. » 

« Ainsi, a-t-il conclu, ce sanc- 
tuaire concrétise pour notre 
grande famille, dans une totale 
égalité et dans une parfaite fra- 
ternité. le principe de tolérance 
qui est à la racine de notre doc- 
trine. Hier encore à demi-clan- 
destin, moi supporté par certains, 
choquant pour d'autres, le boud- 
dhisme devient un fait européen 
que marque aux yeux de tous, 
l’ouverture de ce temple. » 

Une exhortation de M. Chirac 

Après avoir écouté le vœu for- 
mulé par M. Salnteny — a puisse 
ce lieu de méditation, de sérénité 
et de sagesse devenir un lieu de 
rencontre, de rapprochement et 
de rêconcüiation » — M. Chirac 
a évoqué, à son tour, la réputa- 
tion de ■ tolérance et daccueü » 
de la France, et H a exhorté l'Oc- 
cident. dans une « confrontation 
fraternelle qui n’est pas un syn- 
crétisme facile ». d'écouter « la 
leçon de sagesse, de douceur et de 
pieté » donnée par le bouddhisme. 

Le nouveau temple, qui sera 
bientôt consacré religieusement, 
abrite une statue monumentale du 
Bouddha due au sculpteur fran- 
çais François Mozès. Haute de 
S mètres, elle est faite de plu- 
sieurs nappes de tissu de fibres 
de verre noyées dans de la résine 
et recouvertes de feuilles d'or à 
23 carats. 

ALAIN WOODROW. 


JUSTICE 


POUR UNE « VAGUE » D’ATTENTATS 


Procès d'un solitaire 


Lors de la série d’attentats commis en France 
après l’annonce de la mort d’Andréas Ba&der. 
une seule personne a été arrêtée : M. Christian 
Woillaume, vingt et un ans, coursier qui avait 
été surpris à Paris, dans la nuit du 19 au 
20 octobre, au moment où, avec un bidon 
d’essence, il mettait le feu â un autocar de 
tourisme allemand vide de ses occupants (■ le 
Monde - du 23 octobre! . D a été condamné, ven- 
dredi 28 octobre, à quatorze mois d’emprison- 
nement. dont sept avec sursis, par la vingt- 
troisième chambre correctionnelle de Paris, sié- 
geant en audience de flagrant délit sous la 
présidence de M. Jean Lassus. 


M. Woillaume était poursuivi en application 
de l’article 445 du code pénal — dégradation 
volontaire de véhicule appartenant à autrui, 
qui prévoit une peine de deux à cinq, ans d’em- 
prisonnement. Dans son réquisitoire, M. Jean- 
Claude Galibert, substitut du procureur de la 
République, venait de réclamer « une peine 
sévère et sérieuse », en ajoutant qn’il était 
tenté d’écarter la possibilité d’un sursis partiel 
- car si un point reste préoccupant, a-t-il 
déclaré, c’est l’avenir ». D faisait gins! claire- 
ment allusion â des risques de récidive de La 
part du prévenu. 


» J’ai fixé ma révolte sur cet 
autocar, a déclaré Christian 
Woillaume. C’était un symbole. 
C’est comme si favais brûlé un 
pantin représentant Nixon au 
moment de la reprise des bom- 
bardements sur le Nord-Viet- 
nam. » Le président Lassas a 
rappelé que le prévenu, après 
avoir passé la soirée chez ses 
parents, avait acheté deux bi- 
dons d’essence, puis avait erré 
dans Paris à la recherche d’un 
« objectif ». Le Jeune homme 
n'avait apparemment ni la déter- 
mination ni l’adresse d’un poseur 
de bombe. Son pantalon avait 
commencé â brûler, et r incendia 
qu’il avait allumé a été rapide- 
ment éteint. 

Christian WuilJaume a affirmé 
n’appartenir â aucun mouvement 
ni à aucun groupe. Comment 
s’est-U décidé A commettre cet 
acte qu'il qualifie d' c un peu 
fou» ? Dans le box, un grand 
Jeune homme au regard pâle 
répond posément aux questions 
du président et du substitut, 
a J’ai appris, dit-il, par la radio, 
la mort suspecte d’Andréa s Bander 
et de ses camarades. Ces suicides 


• M. Charles Pasqua, sénateur, 
secrétaire adjoint du RJPJR., ayant 
assigné, en référé les Editions 
Fayolle ainsi que les auteurs du 
libre la Machine RJ 3 JR. pour 
deux passages qu'il trouve diffa- 
matoires. M. Pierre lirai, vice- 
président du tribunal de Paris, 
a incité, le 28 octobre, les parties 
â s’entendre sur le texte d’un 
encart que l’éditeur acceptera 
d'insérer dans les exemplaires en 
stock. -L'accord doit intervenir 
dans quelques Jours (le Monde 
du 28 octobre). 

• Nomination d’un magistrat. 
— Par décret publié au Journal 
officiel du 28 octobre. BÆ. Charles 
Gaury, conseiller référendaire à 
la Coin: de cassation, est nommé 
président du tribunal de Nanterre, 
en remplacement de M. Maurice 
Bruneau. nommé conseiller à. la 
Cour de cassation. 


bizarres posaient des problèmes, 
surtout si Ton sait qu’ü y avait 
déjà eu la mort surprenante 
d'Ulrike Meinhof en prison. Alors, 
vu la tension causée par le dé- 
tournement du Boeing de la 
Lufthansa et l’assassinat de 
Schleyer, vu le manque de 
réactions internationales après 
cette série de « suicides », fai 
éprouvé spontanément le besoin 
de m'attaquer à un symbole... » 

Seul condamné 

Approuve-t-U la violence, le. 
terrorisme ? Christian Woillaume 
ne se départit pas de son calme, 
même si le représentant du mi- 
nistère public le presse de ques- 
tions à ce sujet. « Lmstauration 
de la société socialiste à laquelle 
je crois, répond-11. n’est pas 
Taffarre d'un groupe armé, mais 
de la majorité de la population 
et des travailleurs qui doivent 
prendre en charge leur propre 
sort et non déléguer leurs pou- 
voirs à un groupe. » D’antre part, 
il précisera son opinion : « J’ai 
dit et je redis que je condamne 
les détournements d’avion. Ce que 
j’ai fait ce rfest pas du terro- 
risme. C’est un geste de révolte 
et non de révolution. » 

Un témoin, professeur de Chris- 
tian WuUlaume. a déclaré que 
son ancien élève « avait toujours 
des rapports très droits avec les 
autres », mal s U a précisé qu'il 
c avait des difficultés pour tra- 
duire ses idées. C’est un être 
solitaire. Il éprouve, je crois, des 
problèmes pour définir sa per- 
sonnalité. Son geste est peut-être 
un appel a 

Se déclarant très insatisfait de 
ces réponses, le substitut du pro- 
cureur de la République a briè- 
vement tranché le démit : « Vous 
vous êtes fait le vengeur de 
Bouder, et voilà tout », a-t-il 
dit au prévenu avant de faire 
remarquer au tribunal que « les 
faits étaient déjà remarquable- 
ment graves * et que. d'autre 
part. « r attitude de Christian 
WuUlaume est particulièrement 
inquiétante ». 


« Je croîs que vous n’avez 
rien compris », a répliqué l'avocat 
de la défense. M" Jouffa, à l'in- 
tention de M. Galibert. « Tout 
est clair, a ajouté l'avocat Chris- 
tian Wuülaume tous a répondu. 
Non seulement ü n'avait pas 
l'intention de recommencer un 
acte de révolte spontané et per- 
sonnel, mais encore cela ne rentre 
pas vraiment dans «on système 
d’idées. » M* Jouffa a souligné 
que son client n'était pas le 
seul à mettre en doute le suicide 
d'Andréas Baader et à S'inquié- 
ter du climat régnant actuelle- 
ment en Allemagne fédérale. 
S'adressant au tribunal. M* Jouffa 
a dëlearé : « Si vous faites droit 
au réquisitoire, vous risquez de 
vous engager dans le cycle in- 
fernal de la violence. Ce serait 
un mauvais service rendu à Tor- 
dre public. Des milliers de jeunes 
sont aujourd'hui désorientés. H 
pourrait y en avoir cinq, ou dix 
ou cent â vouloir venger Chris- 
tian Wuülaume. » 

Par l’intermédiaire de sa sœur, 
Christian Wuillamne avait fait 
savoir qu'il s'opposait à une ma- 
nifestation que de mystérieux 
« groupes autonomes » voulaient 
organiser en sa faveur devant le 
palais de Justice. Christian WuÜ- 
laume est un « isolé ». Il était 
seul pour commettre son acte. Ü 
allait être le seul auteur à être 
arrêté au cours d’une nuit où des 
dizaines d’attentats ont été 
commis, avant d'être seul 
condamné. 

FRANCIS CORNU. 


SCIENCES 


• L’Union soviétique a lancé , 
vendredi 28 octobre, un nouveau 
satellite de télécommunications. 
Molnia-3. annonce l'agence Tass. 
Comme les précédents satelUtes 
de la même série, il est destiné 
à assurer les liaisons radio, de 
téléphone, de télégraphe et de 
télévision. 


Dans les Alpes-Maritimes 

IMPORTANT DÉTOURNEMENT 
AU PRÉJUDICE 
DU CRÉDIT AGRICOLE 

(De notre correspondant .) 

Nice. — Le peintre Serge 
Mendjisky, de son véritable nom. 
Serge Mendrsisezki. âgé de qua- 
rante-huit ans, Inculpé, Jeudi 
27 octobre, d’escroquerie et d’émis- 
sion de chèques sans provision, a 
été placé sous mandat de dépôt 
â la maison d'arrêt de Nice sur 
décision de M. Jean-Yves Mon- 
fart. Juge d’instruction à Grasse. 
Le peintre est accusé d’avoir, en 
usant de sa notoriété, détourné 
7.5 millions de francs au détri- 
ment du Crédit agricole de la 
CoUe-sur-Loup et un million au 
préjudice des P. T. T. (chèques 
postaux de Marseille). 

Cet incident rappelle ce qui 
s’était produit en 1974 lorsque le 
décès d’un horticulteur de Vence, 
M. François Paye, colonel de ré- 
serve de l’armée de l'air, avait 
révélé un passif de 40 millions 
dans son entreprise. Parmi les 
établissements lésés, la Caisse ré- 
gionale de crédit agricole des 
Alpes-Maritimes, dont le prési- 
dent avait alors démissionné, su- 
bissait un préjudice approchant 
les 10 millions de francs. — 
C. F. 


INCIDENTS 

AU TRIBUNAL PERMANENT 
DES FORCES ARMÉES DE LYON 

(De notre correspondant règicnaLi 

Z>yon.- — Des Incidents se sont 
produits, vendredi 28 octobre, au 
tribunal permanent des forces 
armées de Lyon, où l’on Jugeait 
pour or insoumission et désertion », 
M. Claude Harnion, vingt et un 
ans. Aux cris de « Non a la jus- 
tice militaire, justice d' exception », 
des militants du groupe Insoumis- 
sion -Lyon et des sympathisants de 
l'inculpé ont protesté lorsque le 
commissaire du gouvernement a 


réclamé une peine de prison ferme 
d’une année. Le président a alors 
donné l’ordre de faire évacuer la 
salle. 

Au cours de cette opération, qui 
a été menée selon les manifestants 
s avec brutalité », des coups ont 
été échangés et des vitres de ia 
salle d’audience ont été brisées. 
Un peu plus tard, les policiers ont 
interpelle vingt-trois jeunes gens 
et jeunes filles. Retenus quelques 
heures, lis ont ensuite été relâchés. 
Us seront poursuivis sur citation 
directe. Quant à M. Claude Har- 
nion. 11 a été condamné â huit 
mois de prison ferme. — BJ3. 
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SPECTACLES 


•fltéâfrES- 

Las salles subventionnées 

Opéra : la Plût» enchantée (sam_ 
18 h. 30). 

SaB« ïznrt : la Travlata team., 
20 h. 30 ; dlm, 14 h. 30). 
Comédje-rran cala* : racole a es fem- 
mes (sam, 20 h. 30) ; la Paix chas 
sol. le imaginaire ( rilm 

14 tu 30). l’Impromptu de 
Versailles, le Misanthrope (dlm . 
20 h. 30). 

Chaînât, salle Gémler : NlghtdUb 
Cantsta (tam- 20 h. 30 ; dira-, 
.13 h.). 

Petit Odéon : la Guerre des piscines 
(sam. et dlnu 18 11 30. dernières). 
TXP. ; Dorénavant 1 (sam- 20 h- 30 ; 
dlnL, 15 tu. dernière) ; {Festival 
d'automne) Alpha ville. Bronco, 
Bnlllrog, mm» (sam.. 14 h- 30). 
Petit TJBP. s Risibles amours 
(asm.. 20 h. 30 ; dlm, 15 hj. 
Centre Pompidou ; spe ct acl e audio- 
visuel (nam- 13 h. et 20 h. 30) : 
le Plein du vide, ram (sam., 14 h-, 

15 h. et 18 h). 

Les salles municipales 

Châtelet : Volga Mam, 14 h. 30 et 
20 h. 30 ; dlm, 14 tu 30). 

Nouveau Carré : Cirque Grun k 
l'ancienne (sam. et dlm, 15 h. Sfll; 
La Guerre civile (sam. 20 h. 30. 
dlm, 17 h. 30) : Nuova Colon la 
(sam, 20 h. 30 : dlm, 17 h- 30> ; 
Récital F. Reach. piano (sam, 
17 b 30). 

Théâtre de la Ville s Juliette Grâco 
(sam, 18 h. 30). 

Les attires salles 

Aire libre : Nuits sans nuit (sam, 

20 h. 30 ; »«m., 18 h et 20 h. 30) ; 
Etoiles rouges (sam., 22 h, dl m .. 

16 h.). 

Antoine : les Parents terribles (sam, 

21 h. ; dlm, 15 b, dernière). 
Arts-Hébertot : SI t’es beau, t’es 

con (sam, 20 h. 45 ; dlm, 15 h. 
et 18 h. 30). 

Atelier : le Faiseur (sam, 21 h.; 
dlm, 15 h.). 

Athénée : Equus (sam. 21 b.; dlm, 
15 b. 30). 

Blothéltre-Opéra : solness le cons- 
’ tracteur (sam.. 21 b. ; dlm, 15 b. 
et 18 b. 30). 

Cartoucherie Aquarium : les 
Pâques ft New-Tarfe (sam, 21 h. ; 
dlzn.. 16 h.). 

Centre culturel du X* : le Rire de 
la faim (sam, 21 b.). . 

Centre culturel du Marais : la Ten- 
tation de Balnt - Antoine (sam, 

20 b. 30). 

Centre culturel suédois : Mademoi- 
selle Julie (sam, 20 h. 30). 

Cité International b universitaire, la 
galerie : Hedda Gabier (samedi. 

21 h.), grand théâtre. Toussaint 
Couverture (sam, 21 b.). — La 
Resserre : l’Avare (sam.. 21 h.). 

Comédie Caumartlu : Boeing- Boeing 
( sam-, 21 h. 10; dlm, 15 h. 10 et 
21 h. 10). 


Comédie des Champs-Elysées s la 
Bateau pour LlpaXa (sam, 20 b. 45; 
dlm, 15 h. et 18 b. 30). 

Daunou s Pepsle (sam, 21 h. : dlm, 
. 15 h.). 

Edouard-VCt t cm ennemi du peupla 
- (sam, 21 h. ; dlm, 15 b. et 21 11). 
L'Epicerie : Belle ombra (sam, 21 hj 
dlm., 18 b. 30). 

Espaça Cardin : Almlx» (sam, 17 h. 
et 20 h. 45). 

Fontaine : 1915 (sam, 21 h. ; dlm . 
15 h. et 18 h. 30). 

Galté-Montpamassc : m«, SteETy. 
Pomma. Jane et Vit!. (sam,' 21 h. ; 
dlm, 15 b. et 18 bu 30). 

Galerie 55, Mme Lazare (sam. 21 h, 
dlm. 15 b. 20). 

Gynmase-Maxie-Bell : Arrête ton 
iHtiJtw» y-p— _ «1 ta.; *"■ 15 b. 

et 21 h.). 

Hachette : la cantatrice chauve : la 
Leçon (sam, 30 h. 45). 

11 Teatrlno : les Raglonamentl de 
l'Arétln (sam, 20 b. 30). 

La Bruyère : Quoat-Quoat (sam, 
21 h. ; cum, 15 tu}. 

Le Lueernaiie-Fornm. Théâtre soir : 
la Belle Vie (sam. et dlm, 
18 h. 30) J Penthésilée (sam, 20 h. ; 

. dlm, 30 il); &. Wagner (asm, 
et dlm, 22 h. 20). — Théâtre 
rouge: lea Emigrés (sam. et dlm, 
30 h. 30). 

Usddetas s peau, de vache (sam, 
20 b. 30 ; dlm, 15 h.). 

Marigny, Niai la Chance (sam. 21 h, 
dlm. 14 h. 45 et 18 b. 30). 
Mattaurins : La ville dont le prince 
est on enfant (sam, 20 h. 45 ; 
dim-, 15 b. et 18 h. 30). 

Michel, les vignes du Seigneur 
(sam. 31 h, dira. 15 h, 21 h.). 
Mîefaodlëre : Pauvre assassin (sam, 
20 b. 30 ; dlm, 15 h. et 18 b. 30). 
Moderne t Par delà les marronniers 
sam, 21 h.; -sam. et dlm.. 18 h_). 
Montparnasse : Trots lits pour huit 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 h, 21 h.). 
Mouffetaid : Brostrate (sam, 
20 h. 45. dernière). 

Œuvre : la Magouilla (sam, 21 h. ; 

dlm, 15 h. et 18 b. 15). 

Orsay, grande salle : l’Eden cinéma 
tsara, 20 b. 30; dlm, 15 h. et 
18 b. 30) ; petits salle : Madame 
de Sade (sam, 20 b! 30 ; rfim., 15 h. 
et 18 b. 30). 

Palace : Beu Zlmet (sam, 18 h. 30) ; 

Zouc (sam., 21 h.). 

Palais-Royal : la Cage ans folles 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h. et 
20 h. 30). 

Plaisance : Oui (sam, 20 h. 45). 
Pocbe - Montparnasse : Slglsmond 
(sam, 20 h. 30 et 22 h. 30). 
porte- Saint-Martin : Pas d’orchidées 
pour Misa B lac dish (sam, 21 h.; 
dlm, 15 h. et 18 h.). 

Bécamler : Jean Harlow contre BHly 
the Kld (Bam, 20 b. 30 : dlm, 
17 h.). 

Saint - Geortes : Topaze (sam, 
20 h. 30 ; dlm, 15 b. et 18 h. 30). 
Studio des Champs-Elysées : les 
Dames du Jeudi (sam, 21 h. ; dlm, 
15 h. 15 et 18 h. 45). 

Théâtre d'Edgar : Sylvie Joly (sam, 
20 h. 45). 

Théâtre du Maine : Victime du 
devoir (sam, 20 h. 30) ; Un oiseau 
dans lu vitre (sam, 22 b.). 

Théâtre du Marais : le Cosmonaute 
agricole (sam, 20 h. 45). 


Pour tous renseignements concernant 
rensemble des p ro gramm es ou des salles 

<LE MONDE ÏMFOHMATIONS SPECTACLES > 
7Q4.7&ZD (lignes groupes) &7ZMZM 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf lès dimanches et jours fériés) 


Samedi 29 - Dimanche 30 octobre 


Théâtre d’ Orsay, grande salle t 
Harold et Maude (sam, 20 h. 30 ; 
dlm, 15 b.}. — Petite salle : 
Madame de Sade (sam, 20 h. 30 ; 
dlm, 15 b. et 18 h. 30). 

Théâtre de Paris : Pygmallon (sam, 
15 h. et 21 h. : dira, 15 h.). 

Théâtre Paris-Nord : Tristan et 
Zseult (sam., 20 h. 45). 

Théâtre de la Péniche : la Retour 
(sam, 20 h. 30). 

Théâtre de te Plaine, l’Ombre ds 
conte (sam- 20 h. 30, dlm. 17 b.). 

Théâtre Présent : lea Derniers (sam, 
20 ta. 30 ; dlm, 17 h.). 

Théâtre des Qnatze-Cents-Ceups : 
A louer (sam., 20 b. 30) ; A force 
d’attendre rautobue (sam, 
Zl h- 30) ; l’Amour en visites 
(23 h. 45). 

le Troisième Témoin 
h. 45; dhn.. 15 h. 


la Ménagerie de verre 
h. 30; dlm, 15 b. et 


Théâtre 13 

(sam, 20 

dernières). 

Théâtre 347 
(sam, 20 
18 h.). 

Théâtre Tristan-Bernard : Divorce à 
la française (sam, 21 b.; dlm, 
15 h. et 18 h, dernière). 

Troglodyte : Gugozone Isam, 21 b. ; 
dlm, 15 b. 30). 

Variétés : FéTé de Broadway (sam, 

30 h. 30 ; dlm, 15 h. et 20 h. 30), 

Les théâtres de banlieue 

AnberriUlere, Théâtre de la Com- 
mune : Corlolan (sam, 20 h. 30; 
dlm, 17 b. 30). 

Boulogne. T. B. B. : Serge Lama 
isam, 20 b. 30 ; dlm , 15 b. 30 et 
20 h. 30). 

Champigny. Centre des loisirs : 

Phèdre isam. et dlm, 16 h.). 
Colombes, MJ.C. -Théâtre : le Cercle. 

H»m» idlm, 20 b. 30t. 

Courbevoie. Maison pour tous : 
Solistes du Groupe chorégraphique 
de Paris (sam, 18 h. et 21 h.). 

A l'occasion des fêtes de lu 
Toussaint une représentation 
supplémentaire sera donnée au 
CASINO DE PARIS le lundi 

31 octobre à 20 h 30. La loca- 
tion est ouverte. Un relâche 
exceptionnel aura lieu le 
8 novembre. 


Théâtre Municipal de Chalon-sur-Saône 

Samedi 5 novembre, à 21 .heures. 

TERPSICHORE DANSE ET MUSIQUE 


PRESENTE 


ET LA MUSIQUEdevient DANSE 

. . . PAR 

Claudine GRENÉ son. atelier de danse et 
Isabelle L1EUTAUD 

Premier prix de piano 

du Conservatoire National Supérieur de Paria 
AVEC LA PARTICIPATION DE 

Chantal DELEAU et sa maîtrise de danse 
PRIX DES PLACES s 10-20-25 F . 



MAISON DES ARTS 

ET DE LA CULTURE ANDRÉ-MALRAUX 

Place de l'Hétel-de-VUle - 94800 CRETEIL 
Tél. : 899-90-30 

Mercredi 2 no rem b re. & 20 h. 30 
CINÉ-CLUB 

o Alobe ». de LUIane de Kennadec 
Jeudi 3 novembre, à 20 h. 30 

SOIRÉE CHILI 

Patrie lo MANS S, a ün Chilien pour l'exemple * 

Vendredi 4 et samedi 5 novembre, à 20 h. 30 
THÉÂTRE . 

LES JEANNE : «Je te le dis Jeanne, c'est pas une vie qn’on vit» 
Dimanche 6 novembre, à 11 h. 

MUSIQUE 

ABS NOVA s Concert H. W. HENZE sous la direction du compositeur 
Dimanche 6 novembre, à 16 h. 

MUSIQUE 

Xvcte PIVETEAU : Mozart - Beethoven - Chopin 
Mardi S novembre, à 20 A. 30 
VARIÉTÉS 

Juliette GRECO 
Mercredi 9 novembre, d 20 A. 30 

CONFÉRENCE 

Pourquoi le féminisme», avec Colette Audry 
Jeudi 10 novembre, d 20 h. 30 
CINÉMA ART ET ESSAI 
« La Honte ». d’Ingmar Bergman 
Samedi 12 novembre, d 20 h. 3a 
CINÉMA ART ET ESSAI 
i Pour l’exemple », de Joseph Losey 
Dimanche 13 novembre, à 20 h. 30 
CINÉMA ART ET ESSAI 
- «Jeux Interdits», de René Clément 
Mardi 15 et mercredi 1S novembre, d 20 h. 30 
THÉÂTRE 

s Risibles amoors», avec Emmanuéle Riva 
Samedi 19 novembre, à 20 h. 30 
CONFÉRENCE 

Indiens et Serin garros d’Amazonie 
Dimanche 20 novembre, d 16 h. 

MUSIQUE 

Pour la première fols en France ; TRIO BORODIXE 
Mozart - Tcbaïfcorslcl - Beethoven 
Mardi 22 novembre. 6 20 h. 30 
CINÉMA ART ET ES5AI 
André Malraux. a Espoir » 

Mercredi 23 novembre, à 20 h. 30 

VARIÉTÉS 

STARS or F Al TH 

Samedi 26, d 20 A. 30. et dimanche 23 novembre, d 28 A. 
THÉÂTRE 

a RIT B LAS », par le Théâtre d' Action Populaire 
DinwRche 27 novembre, à 11 h. 

MUSIQUE 

• oc NOVA - Portrait d'un Jeune compositeur : N COTES THIEN DAO 
Mardi 29 novembre, à 20 h. 30 

MUSIQUE 

Le» professeurs de l’Ecole nationale de musique de Créteil ; 
Mozart - Brahms - DlabeLll - Bartok 
Expositions & partir du 20 novembre : 

LES MUSEES D'ILE-DE-FRANCE ANDRE-MALRAUX 
P— u rlgnemeata - Location : 899-94-50. de 13 heures à 19 heures 



ORCHESTRE 

DEFARIS 

Directeur 

DANIEL BARENBOÎM 


c 


D 


CO-PRODUCTION IRCAM 
PASSAGE DU XX‘ SIECLE 

PALAIS DES CONGRÈS 

JEUDI 3 NOVEMBRE, 20 H 30 

PIERRE BOULEZ 
DANIEL BARENBOÎM 

STAR CH1LD 
CRUMB 

DEBORAH COOK 
CHŒUR D'ENFANTS 
DE PARIS 

DIRECTION : ROGER DE MAGNÉE 

. TOMBEAU D'ARMQR N« 2 

SINOPOLI 

CONCERTO POUR PIANO N® 1 
BARTOK 


LOCATION 
PAR TELEPHONE : 
75827.08 (de 13 à 17 H) 


Maison rie Ja Culture de Nanterre 
jusqu'au 6 novembre 
8 dernières 
prix de la critique 1977 

PALAZZO MENTALE 

de Pierre Bourgeade / 
Georges Lavaudant/Spheroe 
location 

Maison Cuit Nanterre 204.1 8.81 
jFnac Montparnasse 222.80.56 


Saint-Denis, Théâtre Gérard-Phlllpe : 
Peines de cœur d'une chatte 
anglaisa rwm - 20 h. 30 ; dlm., 
17 tu). 

Montreuil, Studio Théâtre : Trois 
P*tltes Vieilles et pute s’en vont 
(sam, 20 h. 30; dlm, 16 h.). 

Saint - Michel - sur - Orge, salle des 
fêtes : Bernard LavllUere team, 
21 h.). 

Vltry, Théâtre Jean-Vilar : le Dan- 
seur de corde (sam, 21 tu ; dlm, 
17 b.). 

Festival d? automne 

Voir aussi Les salles sabrent] années. 

Théâtre des Amandier* (Nanterre) : 
Palazzo Mentale (sam, 20 h. 30 ; 
dlm, 15 h. 30). 


Les concerta 

Eglise Salnt-Merrl : Flûte da pan 
et oigne, concert spirituel J.-C. 
Mars, G. Bernât ' (dlm./ 22 h.). 

Bétel Hérondt : Simone Escuxe, 
piano, ouvrée de Bach (sam, 
20 h. 30). 

Luccxnalra Forum : Pierre Lanlau. 
guitare classique- (Bach. VUla- 
Lobos) (sam, dlm, 21 h.). 

Notre-Dame de Parte : Charles Ben- 
bow, orgue (dlm.. 17 b. 45). 

Jazz, pot/, rock et folk 

Palais des Glaces : Arable Sheep et 
son quertet (sam, 30 b. 30). 

Théâtre des Champs-Elysées : Léo 
Bayer (sam., 19 h. 45 et 22 h. 15). 

Théâtre M anff etard : Christian 
Escande et son qulntet (sam, 
22 h. 30). 

Vieille-Grille : Dauntk Lazro and Co 
(sam., dlm, 18 b. 30) ; Géranium 
(sam., dlm, £3 tu). 


GREîTiaS 


(*) Films Interdits aux moins de 
treize ans. 

(■■) Films interdits aux moins da 
dix-huit ans. 

La cinémathèque 

ChaüloL samedi, 1S h. : les Moi- 
neaux. de W. Beaudlne ; 18 h. 30 : 
Wtaat prier Hollywood, de C. Cu- 
kor ; 20 b. 30. les Voyage» de Sulli- 
van. de P. Sturges ; 22 b. 30 : 
AU about Eve. de J. Manklewlcz. 
— Dimanche, 15 b. t la Chartreuse 
de Parme, de Chris U an -Jaque ; 
18 h. 30 ; la Beauté du diable, de 
R. Clair ; 20 h. 30 : le Caporal 
épinglé, de J. Renoir ; 22 b- 30 : 
Fenêtre sur cour, de A- Hltrkcock. 

Les exclusivités 

L’AMI AMERICAIN (AU, v.O.) (•) : 
Quintette, 3* (033-35-40); 14-juUlet- 
Pamaase. 6* (325-58-50)-. Elysée- 
Lincoln, 8* (350-38-14) ; Olymplc- 
Entrepôt, 14* (542-67-42). 
L'AMOUR EN HERBE (Fr.) : ET-G-C.- 
Marbeuf, 8» (225-47-19) ; Français. 
9* (770-33-88) ; Athéna, 1* <343- 
07-48) ; Calypso. 7- (754-10-68). 
L’ANIMAL (Fr.).: Richelieu. 2- (233- 
56-70); Cluny-Peüace, 5" (033-07-76); 
Bosquet, 7* (551-44-11); Concorde. S* 
(339-92-84) ; Madeleine, 8» (073- 
56-03) ; George-V. 8* (225-41-46) ; 
Français. 9* (770-33-88) : Fauvette, 
I» (331-56-86) : Montpamasse- 
Pathê. 14* (326-65-13) ; Gaumont- 
Sud. 14- (331-51-16) ; Cambronne, 
15* (134-48-96) ; Victor-Hugo. 16* 
(727-49-75) ï-WeplCTi 18» (387-50-70); 
Gaumont-Gambetta. 20* (797-02-74). 
ANNIE HALL (A, v.o.) : Paramount- 
Odâon, 6- (325-59-83) ; Studio 
Jean -Cocteau, 5* (033-47-82) ; Pu- 
bllcls- Champs -Elysées, 8» (720- 
76-23); v.f. : Caprt. 2- (508-U-89); 
Paramount-Opéra. 9» (073-34-37) ; 
Paramount-Gnlaxle, 13» (580-18-03); 
Paramount-MOntparnasse, 14» (326- 
22-17) ; Paramount - Maillot, 17» 
(758-24-24). 

AU-DELA DU BIEN ET DU MAL 
(It, va.) (*•) : Bonaparte. Or 
(326-12-13) ; UjOjC.- Odéon. 0* 
(325-71-08) ; Normandie. 8* (358- 
41-18) ; Studio ‘ Baspall, 14* (326- 
38-S8) ; TJ. : U.G.a-Opéra. 2* 
(261-50-82). 

BAR R Y LINDON (Angl, vAJ : 

U.GÆ.-Opéra. » (261-50-32). 

CET OBSCUR OBJET DU DESIR 
(FT.) : UÆXL- Opéra. 2* (261- 

50-32) ; Bretagne, 8" (223-57-97) ; 
U.QC.-Odéon. G* (325-71-08). 

LES CHASSEURS (One. va.) : 

Saint - André - des - Arts. B» <326- 
• 46-18). 

LE CHAT CONNAIT L’ASSASSIN 
(Angl, va.) (•) : Paramount- 
Elysées. 8» (359-19-34). 

CHINOIS. ENCORE UN EFFORT 
FOUR ETRE REVOLUTIONNAIRES 
(Fr.) : Racine, 6* (633-43-71), stu- 
dio Gft-le-Cœur, 6* (326-80-25). 
CRAZY HORS B DE PARIS (Fr.) (•) : 
U G.C. -Opéra, 2» (261-50-32), Riche- 
lieu. 2* (233-56-70), Montparnasse 83. 
6* (544-14-27), BAntefeulUe. 6* 

(623-79-38 J. Mante- Carlo. 8* (225- 
09-83) Balzac, 8* (359-52-70). Na- 
tions. 12* (343-04-67), Gaumont- 
Sud. 14- (331-51-16). Cllchy-Pathé, 
18* (522-37-41). 

CRIA CUERVOS (EBP, ta) ! André- 
Bazin. 13* (337-74-39). 

LA DENTELLIERE (Fr.) : U.G.C.- 
Marbeuf, 8* (225-47-19). 

D ERS OC OUZALA (Sov, TA.) : 

Mac-Mahon, 17» (380-24-81). 

DES ENFANTS GATES (Fr.) : Impé- 
rial, 2* (742-72-52), Salnt-Germaln- 
Vlllage. 5* (633-87-59). Templiers, 
3* (272-94-56), Colisée, 8- (359- 
29-46), Montparnasse - Pathé, 14* 
(328-65-13). • 

DITES -LUI QUE JE L’AIME (Pr.) : 
JiflQtefenlIls. 0» (633-79-38), Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27), Marl- 
gnan. 8* (359-92-82). Gaumont- 

Opéra. 9* (073-95-48). Nation. 12* 
[343-04-67). Fauvette. 13* (331- 

56-861. * 

DUELLISTES (A, ta.) : -Û.G.C.-Mar- 
beuf. 8* (225-47-19) ; vf. : Calypso, 
17» (754-10-88). 

LES ENFANTS DU PLACARD (Fr) : 
14-JulBe t-Parnasse, «• (326-58-00). 
Saint - André - des - Arts, 6* (326- 
48-18). U.G.C.-Marbeuf. 8* (225- 
47-19). 14-J ulllet-BastQle. Il» (357- 
90-81). 

GLORIA (Fr.) : Paria. 8« (353-53-99). 

Madeleine. 8* (073-56-03). 

LES GRANDS FONDS (S_ M.) (•) : 
Richelieu. 2* (233-56-70). 


Les films nouveaux 

LA BALLADE DE BRUNO. Hlm 
allemand ÿe Werner Herzog 
(va.) (*) : Quintette. 5* 

(033-35-40) ; HauteTeolUe. «• 
(633 - 79 - 38) ; Gaumont - Rive 
gauche. 5- (548-26-38) ; Ba- 
sées -Lincoln. 8* (359-36-14) ; 
Cotisée. 8* (359-29-46) ; 14 Juil- 
let-Bastille. 11- (357-90-81) ; 
P. L. M. Saint - Jacques, 14- 
(589-88-42) ; vl. ; Impérial. 2- 
(742-72-52) ; Balnt- Lazare Paa- 
quler. 8- (387-35-43) ; Gau- 
mont - Convention. 15- (828 - 
42-27). 

ALICE CONSTANT, film fran- 
çais de Christine Laurent. La 
Clef. 5- (337-90-90) ; Studio de 
la Harpe. 5- (033-34-83). 

SI LES PORCS AVAIENT DES 
AILES. fUm Italien de Paolo 
PlBtrangel) (va.) (••). Ven- 
dôme. 2- (073-97-52) ; La Clef, 
5- (337-90-90) ; U.O.C. Danton, 

0- (329-42-62) ; Biarritz, 8* 
(723-69-23) ; Bienvenue-Mont- 
parnasse. 15- (544-25-02). 

MOI FLEUR BLEUE, film fran- 
çais de Eric Le Hung. Rex. 2* 
(236-83-93) ; Clony-Ecolea. 5* 
(033-20-12) ; Bretagne. 8* (222- 
57-97) ; Normandie. 8- (358- 
41-18) ; Helder, 9* (770-11-24) ; 
U.O.C. Gare de Lyon. 12* (343- 

01- 59) ; ÜXS.C. GobeUos. 13“ 
(331-08-19) ; Mistral. 14* (539- 
62-43) i Miglc-ConvantloQ. 15* 
(828-20-64) ; Cllchy-Pathé, 18* 
(522-37-41) : Sec ré tan. 19* 
(206-71-33). 

LE POINT DE MIRE, fUm fran- 
çais de Jean-Claude Tramont. 
U.G.C. Danton. 8* (329-42-82) ; 
Elysées-Clnéma, 8* (225-37-90) ; 
Caméo. 9* (770-20-89) ; U.OO. 
Gare de Lyon. 12* (343-01-59) : 
U.G.C. OobeUns, 13 (331- 

08-19) ; Mlrom&r, 14* (326- 
41-02); Mistral. 14* (539-52-43); 
Convention Saint-Charles. 15* 
(579-33-00) ; Marat, 16- (288- 
99-75): Secrétan. 19* (206-71-33) 
ONE MORE TIME, film Inédit 
de Jerry Levis (va.). Action 
Christine. 8* (325-85-78). 

J’MK MARIE. J’ME MARIE PAS, 
film canadien de Mireille D&n- 
aereatL La Clef. 5* (337-90-90) 
LE TOBOGGAN DE LA MORT, 
film américain de James Goid- 
stone (va.). Ambassade. 8* 
(339-19-08). Montparnasse 83. 
6* (M4-14-Z7) ; vJ. : Berlitz, 
2* (742-60-33) ; Ganmont-Snd, 
14* (331-51-18); Cambronne. 15* 
(734-42-96) : Cllchy-Pathé. 18* 
(522-37-41); Gaumont - Gam- 
betta. 20* (797-02-74). 

A PLEIN GAZ. film américain de 
Roger Corman (vi.). Para- 
mount-Opéra, 9* (073-34-37) ; 
Paromomi c -Galaxie. 13* (580- 
18-03) ; Convention Salot- 
Chartea. 15* (579-33-00) : Mou- 
lin-Rouge. 18* (606-34-25). 

LE MIL LE PA TTES FAIT DES 
CLAQUETTES. CLUn français de 
Jean Girault. O.Q.C. Opéra. 

2* (261-50-32) : Omni a, 3* 

(233-30-36) ; Rotonde. 6* (833- 
08-22) ; U.G.C. Danton. 8* 
(329-42-82) ; Ermitage. 8* (359- 
16-71) ; Balzac. 8* (359-33-70) ; 
U.GjC. Gare de Lyon. 12*. 
(343-01-59) ; U XI JC. Go bel! ns, 
13* (331-06-19) ; Mistral. 14* 

(539-52-43) ; Convention Salnt- 
Cbarles. 15* (579-33-00) ; Murat. 
16* (288-99-75) : Images. 18* 

(922 - 47 - 94) : Secrétao. 19* 
(206- vi -33). 


LA GUERRE DES ETOILES (A, TA); 
Quintette. S* (033-35-40). U.G.C.- 
Odéon, 6* (325-71-08). Gaumont 
Champs-Elyséea, 8* (359-04-67): tJ.: 
Rex. 2* (238-83-93). Martgnan. 8* 
(.339-92-82), Lumière. 9* (770-84- 
84). Fauvette, 13* (331-58-88), Mis- 
tral. 14* (539-52-43). Montpamasse- 
pathé. 14* (328-65-13), Gaumont- 
Convention, 15* (828-42-27). Murat, 
18* (288-99-75). Wepler, 18* (587- 
- Gambetta, 20* 


La danse - 

Pavillon de Parla : Chants et danses 
des révolutions russes (saxm, 

20 h- 45 : dlnL, 14 h. 30. 17 h. 30). 
Palais des sport» : Ballet soviétique 

sur glace (Mm., 17 b. et 20 h. 30 ; 
dlm.. 14 b. 30 et 18 h.). 

Les chansonniers 

Caveau de -la République : Ce soir 
on actualise (sam, Zl tu ; dlnL. 
15 h- 30 et 21 b.). 

Deux-Anes : Aux aaes citoyens (sarxL, 

21 h- ; dlm., 15 b. 30 et 21 b.}. 


L’ESPION QUI M’AIMAIT (A* VA.) : 
Boui’MlCh, 5* (033-48-29 ), PubUCis- 
Salnt - Germain, 0* (222-72-80). 

Publicte-Champs-Elysées, 8* (720- 
76-23), Ehibllcls-Mstlgnon, 8* (359- 
31-97) ; vjf. ; Paramount-Marlvaux. 
2* (742-83-90). Mercury. 8* (225- 
15-901, Paramount- Opéra. 9* (073- 
34-37), Max-Lloder. 9* (770-40-04), 
P&ramount-Bas tille. 12* (343-79-17), 
Para mou nt-Galaxle. 13* (580-16-031. 
Paramount - Gobellns. 13* (707- 

12-28). Paramount- Orléans. 14* 
(540-45-91). Paramount - Montpar- 
nasse. 14* (326-23-17). Magic-Con- 
vention. 15* (828-20-64), Pnssy, 19* 
(288-62-34). Paramount- Maillot. 17* 
(758-24-24). P a ram ount-M ont mar- 
tre. 18* (606-34-25). 


50-70). Gaumont 
(797-02-74). 

KARLAN COUNXY OSA (A, v.O.) ï 
Salnt-Béverin, 5* (033-50-91). Ac- 
tion La Fayette, 9* (878-80-50), 
OlymplC, 14* (542-67-42). 

HOT CUTS FROM MONT-DE-MAR- 
SAN (FrJ : Vidéos tons. 6* (325- 
60-34). 

IL ETAIT UNE FOIS L'AMERIQUE 
(A— vJ.) : Arlequin, 6* (548-62-35), 
Broadway. 16* (527-41-16). 

L'IMPRECATEUR (Fr.) : Studio- Al- 
pha, 5* (033-39-47), FarauuKxnc- 

Opéra, 9* (073-34-37). Paramount- 
Montpamasee. 14* (336-22-17). 

LES INDIENS SONT ENCORE LOIN 
(Fr.) : Saint-Germain Huohette, 5* 
(633-87-59), Saint-Lazare Pasqnler, 
8* (387-35-43). Olymplo-Entrépôt. 
14* (542-67-42). 

JrA MARTIN PHOTOGRAPHE 
(Cas.) ; studio Logea, 5* (033-26- 
42). 

LE MANQUE (FrJ (•) : Le Seine. 5* 
(325-95-99) (de 14 ta. 30 A 20 h. 15). 
LA MENACE (Fr.) : Paramount- 
Marlvaux. 2* (742-83-90), Balzac. 8» 
(359-52-70). Paramount- El yaéea. 8* 
(359-49-34), Paramount -Opéra. 9* 
(073-34-37), Paramount-Gakude, 13* 
(580-18-03). Paremoune-Oriôans, 
14* (540-45-si), ParamousUMont- 
p amasse. 14* (326-22-17). Conven- 
tion Saint- Char les, 15* (579-33-00). 
Paramount-Malllot. 17* (758-24-24). 
Les Tourelles. 20* (636-51-98) h. Bp. 
MONSIEUR PAPA (Fr.) : Klyséea- 
Polnt-Show, 8* (225-87-29). 

PADRE PADRONE (IL, va.) : Quar- 
tier Latin. 9* (326-84-05). 14-JnU- 
let-Parnasse. 6» (326-58-00), Haute- 
feuille. 6* (633-79-38), Marignan. 8* 
(359-92-82), EiyBées-Lineoln. 8* 
(359-36-14). 14-JUltlét-BastlUe. Il* 
(357-90-81) ; vl. : Richelieu. 2* 
(233-58-70). St- Lazare- Pnsquler. B* 
(387-35-43), Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27). Cllchy-Pathé. 18* 
(522-37-41). 

PARADIS D’ETE (Suède, va.1 : Stu- 
dio des Ureuünea, 5* (033-39-19). 
Olymplc. 14* (542-87-42) ; vJ. i 
U.G-C. Opéra, 2* (261-50-32). 

POUie CLEMENCE (Fr.) : Studio 
uédlcls, 5* (633-25-97), OlympIC- 
EntrepOL 14* IM2-87-42). 

LE PASSE SIMPLE (Fr.) : Hsnaa- 
mann. 9* (770-47-55) ; Montpar- 
nasse-Pathé, 14* (326-65-13). Ter- 
nes. 17* (380-10-41). 

SALO (It, va.) (**> : Panthéon. 5- 
(033-15-04). 

LA TOUBIB AUS GRANDES MA- 
NŒUVRES (It, vj.) : Caprt. 2* 
(508-11-69), Paramount-Marlvaux. 
2* (742-83-90). 

TRANS AMERICA EXPRESS (A, VA.) ■ 
U.G.C. Biarritz. 8- (723-69-23). 

UN AUTRE HOMME, UNE AUTRE 
CHANCE (Fr.-Am.) : Impérial, 2* 
(742-72-52). Cluoy- Palace. 5* (033- 
07-76). Colisée. M (359-29-48). 
Athéna. 12* (343-07-48). Montpar- 
nasse-Pathé. 14- (326-65-13). Gau- 
mont-Convention, 15* <828-42-27). 

Mayfalr. 16* (525-27-06). 

UN BOURGEOIS TOUT PETIT. PE- 
TIT (It, va.) (“) : Quintette. 5* 
(033-35-40). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE (It, 
ta.) : Cluny- Ecoles. 6* (033-20-12), 
U.G.C. Danton. 6* (329-43-82). 

U.G.C. Marbeuf. 8* (225-47-19). 
U.G.C. Biarritz, 8* (723-69-23). — 
rJ. : Rex. 2* (236-83-83). Bienve- 
nue-Montparnasse. 15* (544-25-02). 
UN PONT TROP LOIN (A, VA.) î 
Marlgn&n. 8* (359-92-82) : ri : 
Richelieu, 2* (233-56-70). 

UN TAXI MAUVE (Fr.) ; Paramount- 
Marlvaux. S* (742-83-80). 

VALENT INO (An g, VA.) (*) ï La 
Clef. 5* (337-90-90). U.G-C. Biar- 
ritz. 8* (722-89-23). 

VOUS N’AUREZ PAS L'ALSACE BT 
XA LORRAINE (Pr.) : A.B.C-. 2* 
(236-55-54). U.G.C Opéra. 2* (261- 
50-32). Balat-Germain - studio, s* 
(033-42-72), Montpar n a s se 83. 8* 
(544-14-27), Ermitage. 8* (359-15-71). 
Martgnan. 8* (359-92-82), Nations. 
12* (343-04-87), Gaumont-Sud. 14* 
(331-51-18). Cambronne. 15* (734- 
42-96). Cllchy-Pathé. 18* (522-37- 
41). 

Les séances spéciales 

LES APPRENTIS SORCIERS (Fr.) ; 
Olymplc. H* (542-67-42). 4 18 b. 
(sf S At D.). 

LES DAMNES (IL-AU, v.O.) (•) ; 
Saint - Ambroise. U* (700-89-16). 

Mar. â 21 h. 

DBLAUNAY RT DUBUFFET (Pr.) S 
Olymplc. 14*. à 18 b. or S. et D.). 
HAROLD ET MAUDE (A, v.o.) : 
Luxembourg. 6* (833-97-77). â 10 b, 

12 b. et 24 b. 

INDIA SONO (Fr.) : Le Seine. 5* 
(325-05-99). 4 12 h. K) (st D.). 
LENNY (A, v.o.) : La Clef, S* (337- 
90-90). 4 12 b. et 24 tu 
LE LIMIER (A, va.) : La Clef. 5*. 

4 12 b. et 84 h. 

MASCULIN-FEMININ (FJ : La Clef. 

5*. A 12 h. et 24 h. 

LE MECANO DE LA s GENERAL » 
(A.) : Studio Galande, 5* (033- 
72-71). 112 b. 15 (+ S. 4 24 bj. 
MISSOURI BREAKS (A, va.) : La 
CleL 5*. 4 12 h. et 24 h. 

L'OPIUM ET LE BATON (Alg, 
(va.) : Le Seine. S*. 4 22 b. 

PAIN ET CHOCOLAT (IL VA.) : 

Luxembourg. 6*. 4 12 h. et 24 b. 
PIERROT LE FOU (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts. ta 4 12 b. et 24 b. 
PHANTOM OF THE PARADISB (A, 
va.) : Luxembourg. 6*. 4 12 h. 
et 24 h. 

LES PETITES GALERES (Fr.) : Le 
Seine, S*. & 13 h. 30. 

LA SALAMANDRE (Suis.) : Olym- 
plc - Entrepôt. 14*, à il h. (sf 
S. et D.). 

THX 1138 (A, VA.) : Olymplc. 14*. 

A 18 h. (Sf S. et D.). 

LA VICTOIRE EN CHANTANT (Fr.) : 
Cité Internationale. 14* (589- 

67-57), L. & 21 h. 

«VIVES (Norg, va.) : Olympia. 14*. 

i 18 L (sr S. et D.). 

ZARDOZ (A, v.f.) : Les Tourelles. 
20* (638-51-98). Mar. 4.21 h. 


PADRE PADRONE 
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ÜN FILM DE PAOLO ET VfTTORIO TAVIANI 


MARIGNAN PATHÉ (v.o.) - ÉLYSÉES LINCOLN (v.o.) - HAUTEFEUILLE (v.o.) - QUARTIER LATIN (v.o.) 
14-JUILLET BASTILLE (v.o.) - GAUMONT RICHELIEU (v.f.) - SAINT-LAZARE PASQUIER (v.f.) 
GAUMONT CONVENTION (v.f.) - CLICHY PATHÉ (v.f.). r— ARTEL Rosny - ALPHA Argenteuil 
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ARTS ET SPECTACLES 


LE JOUR 

DE LA MUSIQUE 


Dans la main 
du discobole. 

Le discobole jazziste ne sait 
pl ne où donner de la mate, 
tant les disques abondent II 
faut retenir, cet automne, 
quelques-uns d’entre eux seule- 
ment pour le lancer hebdoma- 
daire. Le « ' Volume 2 0 » de 
l’intégrale de Fats Waller, avec 
?«■ Original B Flot Blues » — les 
blues sont si rares chez 
Fats — (R.CJL " collection 
Black and Whlte 42 037 J. La 
série s Montreux 77. s, avec, 
notamment, Ray Bryant ( Pa - 
blo 2308 201), Oscar Petersen 
( Pablo 2308208), Dizsde GiUes- 
pie (PtiblO 2308 2 U). Le « Dm- 
ner Music * de ta pianiste 
Caria Bley, entourée de ces 
très grands musiciens que sont 
AostoeB Budd, Michael Mant- 
ler, Richard Tee. Bric Gale. 
Conudl Pupree (Watt 2313 
106). Le K Good News from 
Africa » de DOUar Brand, très 
eUtngtonien par le climat so- 
nore et la sensibilité harmoni- 
que, tous deux évocateurs de 
1 Africain Flowers» enregistré 
jadis par Duke, Mingus et 
Roach (Enja 2048. distribution 
Saul Posters). Le s Ad Lib » 
de Michel Grallier, avec son 
merveilleux « Que posa 2 cm- 
balou » (Musica R 3010). Le 
c Europanamerica » de J ef 
Gilson, enfin, qui répond per- 
suasivement à la question : 
« Le Big Bond peut-il, aujour- 
d’hui, renouveler les thèmes, 
et leur traitement, et le mode 
d'intervention des solistes dans 
la machine orchestrale ? » 
(Palm 28). 


Sigma-Jazz à Bordeaux. 

A partir du 2 novembre, et 
pour un mois, s’établit, à Bor- 
deaux, « Sigma 13 ». Sigma, 
c’est le signe graphique em- 
prunté par les Grecs aux Phé- 
niciens. grands navigateurs, si- 
gne que le Bordeaux portuaire 
a repris, par cousinage, et aussi 
parce qu’ù exprime, dans la 
convention mathématique, les 
quantités additionnées (or Bor- 
deaux se veut, chaque mois de 
novembre, le rassemblem, en 
art, de toutes les expériences). 
Dans le programme, vaste, des 
actions contemporaines, le jazz 
a sa place, comme on sait 
Cette année. Sigma propose ; 
Pepper Adams Quartet, Bobo 
Stensan Trio, Chartes Tolliver 
Quarte t (vendredi 4 novembre, 
à 20 h. 30, au Théâtre Femina, 
rue de Grossi), MK 3 Trio, Spi- 
rale Duo, Metrigarre Duo (sa- 
medi S novembre, à 17 h. 30. à 
l’auditorium de Radio-France, 
rue Emest-Renan f, Jacques 
ThoUat Quint et, Sam Rivera 
Trio (samedi S novembre, à 
23 h., au Théâtre AUiambra, 
rue d’Alson). 

★ Renseignements : Sigma, Bor- 
deaux. TéL : 44-16-88 et 44-18-38). 


Le Cohelmee 
sur la péniche. 

Les membres du Cohelmee 
Ensemble font partie des nom- 
breux enfants de Mat Le 
groupe, né en 1968 des soirées 
chaudes, rassemble quelques 
vieux amis, dont les syllabes 
des noms servirent à composer 
cet autre nom, globalisant, ce 
nom du mystère, Cohelmee. 
Dix années ou presque de tra- 
vail, de recherche, d’implication 
dans la Trie du jazz, ont fait de 
cette équipe l’une des plus 
estimées de France. 

Elle a cherché, elle aussi, un 
point de chute et. souhai- 
tons-le. un point d’ascension. 
Un dimanche sur deux, elle 
joue ou fait jouer sur une péni- 
che du canal Saint-Martin, 
quai de Valmy, face à la rue du 
Terrage, à 21 heures. Dimanche 
30 octobre: le groupe Harmo- 
nicord. 

Renseignements ; 203-40-39. 


Silence 

rue Campagne-Première. 

Fermé pour trois mois, en 
juin dernier, pour cause de bruit 
(le Monde du 9 juta), le théâtre 
Campagne-Première, qui s’était 
signalé par des concerts de jazz 
et musique extra-européenne 
d’excellent qualité, n’a toujours 
pas rouvert ses partes. Un nou- 
vel arrêté de fermeture, pour 
raisons de sécurité, a. en effet, 
été signifié, début septembre, à 
sa direction. Celle-ci affirme 
que toutes les prescriptions de- 
mandées par la préfecture de 
police ont été exécutées et 
constatées par huissier. Carole 
Chalem, responsable du théâtre, 
a. décidé d’entamer une grève 
de la faim. 


Théâtre 


< L’ÉDEN-CINÉMA », de Marguerite Duras 


(Suite de la première page.) 

Chez les libraires, les œuvres de 
Marguerite Duras sont de plus en 
plue demandées. 

. Nous comprenons maintenant que 
la voix de Marguerite Duras, si 
personnelle, est la plus vraie et que 
sa pensée, si singulière, est la plus 
Juste. Or jamais peut-être la voix de 
Marguerite Dures n'est si 'évidente 
ni ea pensée al riche que lorsqu'elle 
parte de son enfance en Indochine, 
de sa mère, de son frère, des habi- 
tants de ce paye, comme dans 
l’Eden-Cinéma. 


Voix de Marguerite -Duras si pro- 
che que la public devrait cette fols 
essayer de se défaire d'une vieille 
habitude, et commencer par -f/re, 
dans la solitude, le texte de fa pièce. 
Ce texte se IVt aussi aisément que 
celui d'un récit, d'une histoire. Mar- 
guerite Duras est parvenue A un 
degré de naturel, de liberté fami- 
lière, où II n'y a plus de séparation 
entre le texte d’un roman, d'une 
pièce de théâtre, d'un film ou d'un 
entretien au petit bonheur avec quel- 
qu'un qui est là Tout est de la 
même substance, aussi simple, tout 
apporte le môme plaisir de l’esprit 
et n’imparte quel lecteur détendu, 
simplement ouvert, aura presque plus 
de plaisir â Hra le texte d’une pièce 


de Marguerite Duras, parcs qu'apnès 
cette des romans, la lecture d-’une 
pièce a malgré tout un petit ciel 
changé, une autre odeur, cela fait 
penser & cette émotion heureuse, 
légère, que ressent toute personne 
qui passe de chez nous, par exem- 
ple, en Italie ou ailleurs : ce sont là 
aussi des maisons, des enfants et 
des femmes, des arbres, mais ce 
n'est pas la même chose, si cette 
dlttôrecne touche le cœur. 

Oui. c’est cela, lorsqu'on IR un 
texte de théâtre de - Marguerite Duras, 
la lecture n'est pas plus difficile ou 
spéciale que celle d'un récit, mais 
il y a cette petite émotion merveil- 
leuse en plus. 

Et puis la lecture a cette faculté 
Immense ; son pouvoir de suggestion 
est infini. Tout ce que décrit Mar- 
guerite Duras, dans cette plaine près 
de la mer et de la frontière du Sam, 
avec les cris des enfants, le riz 
chaud qui fume, le vent, tout, nous le 
percevons, comme si chaque cellule 
du cerveau du lecteur avait dés yeux 
pour voir, un nez pour sentir, des 
doigts pour eflfeurer (es choses. Tel 
est l'ascendant d'un grand écrivain. 

Vision magique de la lecture, d'une 
acuité si a élective qu’il y a un mo- 
ment, dans le texte de la pièce, 
où Marguerite Dures pressent qu’au 
théâtre ce sera moins ■ complet ». 
qu'il menquera quelque chose. C'est 


Rock 


Peter Gabriel, le magicien 


Apres de magnifique» concerts 
offerts bq peu partout i travers 
la France, devant du publics sub- 
jugués par de grands mouvements 
lyriques cédant brusquement la 
place & une musique toute en vio- 
lence, Peter Gabriel le chanteur, 
l'acteur, le magicien, l’archange, le 
mime, le rocker, revient pour- on 
soir à 1 ■Hippodrome de Puis. 

le fondateur, l'ancien chanteur 
de Génois qui esc redevenu son 
propre maître, qui a renouvelé sa 
vision des choses de la vie, s'impose 
fortement aujourd’hui dans on nou- 
veau rôle de héros d'une musique 
qui embrasse les apparences et la 
visions oniriques. la griserie de la 
fête et le cri dramatique, la romance 
et le mythe. Avec Gabriel, le» mil- 
liers de jeunes spectateurs venus le 
voir à Strasbourg, à Besancon, à 
Lille ont ret r o uv é le rock et ses 
rituels toujours changés, . jamais 
changés. 

H y a chez cet auteur-composi- 
teur, qui a préféré au statut de 
« super -stac * la rupture « l'iso- 
lement pendant deux ans dans la 


campagne anglaise, une étonnante 
alliance du cœur et de l'Urne. Peter 
Gabriel lance l'image poétique et 
ia vérité, jette sur scène sa violence 
tour son soûl, mais en donnant 
aussi an spectacle sa dimension 
humaine ; en ne négligeant ni 
l’humour ni la dérision; en sup- 
primant la distance encre loi et le 
public, en cotirant dans la salle, en 
serrant les mains, poux jouer quel- 
ques installes plus tard avec la plus 
extrême simplicité, élégance et 
finesse, la musique la plus dense, 
la pins élaborée et la plus précise 
qui soit. 

Le groupe de musideos qui l'ac- 
compagne, le sourient avec là même 
générosité, la même chal eur que 
c el les qui l ' ani me n t . 

Le nouveau chemin emprunté par 
Peter Gabriel est riche de pro- 
messes pour le rock. Q faut aller 
le voir dans son dernier concert 
» Fiance. 

CLAUDE FLÊOUTER. 

Hippodrome de Puis, dimanche 
30 octobre, A 20 beurea. 


Mu/ique 

Pierre Henry, aux rayons laser 
dans la cathédrale de Lille 


Lüle a le coup de foudre pour 
Pierre Henry. Toutes les mani- 
festations du cycle que le Festival 
consacre au compositeur vont se 
dérouler à bureaux fermés, et les 
deux spectacles audiovisuels d’ou- 
verture ont attiré plus de deux 
müle personnes à la cathédrale 
Notre-Dame-de-la-Treüle, gigan- 
tesque édifice gothique du dix- 
neuvième siècle, dont le curé a 
maintenant le sourire : on n’a pas 
fumé de marijuana, et aucune 
jeune fil le n'a été molestée*. 

Pierre Henry et Maurice Fleu- 
ret, conseiller artistique du Festi- 
val. ont otaé juste en commençant 
par ces Métamorphoses alliant les 
improvisations musicales «en di- 
rect du cerceau» du musicien A 
un fantastique spectacle au laser, 
également improvisé, de Bernard 
Szajner et Patricia Nêgro. les 
Laser Graphics, que l’on a 
pu apprécier l'an dernier à 
Saint-Eustache. L’utopie et 
l’émerveillement s’accordent pour 
frapper rimaginatUm, stade sans 
doute nécessaire pour amener ce 
vaste public à entrer dans les 
œuvres les plus élaborées et les 
plus significatives du compositeur 
dans les prochains jours. 

Pierre Henry officiait à la croi- 
sée des nefs, la tête bandée, un 
?eit d’électrodes branché sur le 
cuir chevelu pour capter les ondes 
de son cerveau servant de géné- 
rateur aux sons à travers un 
appareillage électronique compli- 
qué. le sCorticalart » du groupe 
Artec-Sigma fie Monde des 18 et. 
25 février 1971). Ondes alpha, 
correspondant à Vêlai de relaxa- 
tion ; ondes bêta d'éveil, d’atten- 
tion, d’activité ; ondes a arte- 
fact». liées aux mouvements du 
globe oculaire, produisent une 
matière sonore correspondant 
instantanément aux dispositions 
cérébrales du compositeur, qui 
leur donne forme et couleur avec 
ses appareils pour une improvi- 
sation directe, qui. â son tour, 
réagit sur son activité cervicale, 
transformant le profil des ondes en 
une a métamorphose» continue*. 

La nouveauté de ces séances 
lilloises était l’adjonction en 
parallèle au Corticalart du spec- 


tacle laser, nouvelle source d’im- 
pulsion et d'improvisation, avec 
ce synthétiseur de lumière qui a 
connu ces dernières années un 
développement prodigieux. 

Dans l’immense nef de la cathé- 
drale, c’était c la guerre des 
mondes » ou le plus fabuleux des 
feux d’artifices : nébuleuses tour- 
noyantes rouges et vertes, enche- 
vêtrements de lignes meurtrières, 
géométries folles de poteaux élec- 
triques vus d’un train lancé à 
300 kilomètres à l'heure, roues de 
char tourbillonnant en tous sens 
à une vitesse vertigineuse, rosa- 
ces. blasons, feux follets léchant 
les voûtes, flocons de neige rem- 
plissant l’espace, nappes de 
lumière s’abaissant peu a peu Jus- 
qu’au ras des têtes et traversant 
des nuages flencens aux rares 
couleurs, scintillements d’étoiles 
géantes, une profusion de formes 
inépuisablement renouvelées. 

Soumis au feu de ces mitrail- 
leuses de lumière, l’espace chavi- 
rait. les voûtes en fusion sem- 
blaient parfois s’écraser sur nous, 
tandis que la musique, de Pierre 
Henry multipliait les jeux de 
timbres, les danses, les batailles 
et les cataclysmes en des musi- 
ques foisonnantes, en général bien 
accordées aux prouesses du laser, 
mais dont oit aurait souhaité 
parfois qu’elles se développent 
plus généreusement et rigoureuse- 
ment. Trop sauvent les vastes 
polyphonies qui ^annonçaient par 
une multiplication de sources 
sonores restaient suspendues sur 
des rythmes et des motifs répéti- 
tifs qui piétinaient parfois lon- 
guement avant de céder la place 
â ‘dautres séquences. 

Mais tous les désordres et les 
richesses d’une ijnagtnation aux 
prises avec la matière, exaltée par 
la pyrotechnie visuelle, compo- 
saient un spectacle assez neuf et 
prestigieux pour que personne 
ne regrette sa soirée. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Le cycle Pierre Henry se pour- 
suit avec Parcours-Cosmogonie (le 
£9 octobre, & 19 Heures, et le 30, & 
15 Heures, au palais amour! et 
PApoaOppse de Jean (le 2 novembre, 
a l'église Saint-Etienne ) . 


co qu’elle sppeHe « un manque 
voir ». Elle dit : » loi. Je vols celte 
auto noire qui avance dans la forêt; 
le long des montagnes du .SIam. La 
piste droite qui va vers tee. terres 
du barrage. » Cela, eu théâtre, nous 
ne pourrons pas le voir. Nous ne 
verrons que ce qu'il y aura en réa- 
lité sur la scène. 

Au théâtre, les yeux des cellules 
mentales ne nous, représenteront pas 
des Images qui ne sont - pas là, 
comme quand nous lisons, ces ima- 
ges. par exemple, d'une auto qui roule 
sous des arbres. Les yeux du visage 
verront les acteurs, le .décor, les 
costumes, ef les yeux du cerveau, 
seront plutôt des phares qui éclai- 
rant des pensées, des souvenirs ou 
des impressions non visuelles. 

Mettant en scène l’Eden-CInéma, 
Claude Régy a réduit autant que se 
peut la « théâtralité », comme n dît 
Il s'est rapproché de la liberté de 
suggestion de la lecture. Il a voulu 
un peu recommencer ce que Margue- 
rite Dures a si bien fait dans son 
film Son nom de Venise dans Cal- 
cutta désert », où nous entendons 
des voix, des dialogues, des chants 
et où Marguerite Duras nous fait 
exercer une sorte de » lecture par 
roœllle seulement », puisque de ce 
qu'elle nous raconte, de catte histoire 
située en Asie, nous voyons seule- 
ment les images sombres, peu dis 
tinctes, d'un parc désert la nuit, 
d'une maison vide sans lumière, or 
ce film est l'une des oeuvres de loin 
les plus • monstrueuses » de l'hle- 
toire du cinéma, et, à es propos, R 
faudrait reprendra les pages géniales 
qu'a écrites Gaston Bachelard, sur 
l’imagination suscitée par l'écoute, 
par l'écoute cette fols radiophonique. 
Nous resterions en famille parce qu* 
apparaîtra clairement un Jour que les 
deux inventeurs, les deux explora- 
teurs français les plus personnels de 
ce temps auront été Marguerite 
Duras et Gaston Bachelard. 

Claude Rôgy a donc réduit au 
minimum les éléments visuels de 
représentation de rEde/hClnému. La 
teneur de fa pièce est transmise sur- 
tout par les voix, distinctes et substan- 
tielles, de Madeleine Renaud, Cathe- 
rine Sellera, Bulle Ogler, Miche 31 
Lonsdale, Jean-Baptiste Malârtre, les- 
quels bougent peu dans un décor 
vida Les objets réels sont simples 
par exemple, une chaise, un morceau 
de papier bran d'emballage, deux 
planches de bote blanc; Us permet- 
tent de ■ lire » autre chose que cb 
qu'ils sonL 

Un spectacle aussi contenu, occul- 
tant le moins possible une parole 
forte et belle, provoque chez le 
public une aventure Intérieure très 
fervente. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre d'Orsay, 20 h. 30. 


MICHEL BOUQUET 
EST NOMMÉ PROFESSEUR 
AU CONSERVATOIRE 

Michel Bosquet vient d'être 
nommé pax M. Michel d'Ornano, 
ministre de la culture et de l’en- 
vironnement. professeur au 
Conservatoire national d'art dra- 
matique, sur proposition du direc- 
teur Jacques Rosner. L'acteur, qui 
prendra scs fonctions dès le 2 no- 
vembre. succède à Julien Ber- 
theau, qui était engagé par 
contrat renouvelable et est atteint 
par la limite d'âge. 


Rote/ 


Cinéma 


«Moi, fleur bleue » 

C'est un peu comme dans une 
chanson de Charles Trsnet. Un 
a natter ayxapba » s'éprend d’un 
joli mannequin, « BU de» Champs >, 
La sœur du mannequin, vierge ado- 
lescente, s'appelle ■ Fleur Bleue s. Elle 
découvre l'amour roman tique avec 
an poète, Isidore, dont les livres ne 
ae vendent pas, mais qui est si 
gentu~ 

En dirigeant — A contre- em ploi — 

■ quatre acteurs, Jean Tanne, 
Sydne Borne, Jodle Foster et Ber- 
nard Glrandeaa. le réalisa tour Brie 
La Hong leur fait démontrer que la 
via n’est pas aussi prosaïque qu’on 
le croit. H faut apprendre le langage 
de ia poésie et des sentiments pour 

Un bonheur. Mflm» J wm 

Tanne semble transformé par cette 
philosophie de clair de Inné. 

Le film d’Eric Le Hong évolue 
entre la drôlerie et la tendresse, n 
est optimiste mais pas dn tant miè- 
vre. La mise en scène, sans tape-A- 
l’oril ni clichés, arrache tes person- 
nages an réalisme quotidien pour 
les porter tout naturellement vers 
l'éveil d’une sensibilité. La caméra 
s'attarde sur Jodle Foster, mystère 
de la Jean esse moderne. Cette s Fleur 
Bleue » a parfois le langage rude 
mais le coeur près du bonnet, n tant 
aimer ce romautfanue-IA. 

JACQUES BZCUEH. 

★ Voir Les films nouveaux. 




Le silence et la fureur 


Un abîme semble creusé entre 
la « manière » d'Orlando Pelayo 
et celle de Xavier Valls, tons 
deux peintres espagnols de l'Ecole 
dite de Paris, - et sensiblement 
contemporains. Violence -ex- 
pressive d'un côté, sérénité plus 
ou moins crispée de l'autre. La 
confrontation est possible parce 
qu'ils exposent en même temps. 

Pelayo est doublement présent 
A Paris. Prélevées sur douze ans 
de travail, députe qu'il est re- 
venu A la figuration, tes toiles 
qu’il montre à BeUeville vont 
bientôt sillonner la province Cl). 
Dans les visions d’un «Hann en 
pleine: effervescence d’où émer- 
gent les hommes restitués A leur 
monstrueuse identité, on assiste 
A une ascension graduelle vers 
la lumière. Oui, peu A peu tes 
fonds sombres s'éclairent. C’est 
patent dans l'immense galerie ( 2 ) 
où l'armée de ces songes réin- 
carnés avec une férocité venge- 
resse peut se déployer & l’aise. 
Peut-on en inférer que Pelayo, 
en. tonte connaissance de cause, 
peint dans un état second ? 
Une force obscure, cartes, gau- 
chit sa main. Seulement, c'est 
une main de peintre, qui, se 
libérant en nous libérant nous- 

mêmes de nos ilfannn» le 

dessein avoué d’écrire une csous- 
hlstolre espagnole s. et qui l’est, 
se hausse Jusqu'à l'universel — 
malaxe la couleur, marie les 
roses, les mauves, les verts avec 
use cruauté exquise, transfigure 
l’horreur en beauté. Une beauté 
d’autant plus belle que le peintre 
s: est senti contraint de la sac- 
cager. 

Vivant contraste, la perfection 
graphique et chromatique des 
dessins et aquarelles de Valls (3) 
devrait nous plonger dons un bain 
d'euphorie. Ce n’est pas (tou- 
jours) si sûr. H y a trois sites 
montagneux dont le mystère 
Inouï émane Justement de la pré- 
cision d'un infaillib le crayon. 
Concis et fouillés — on pense A 
Senrat mais c’est différent — le 
Paysage de Maestrozga, les Orga- 
nos de Montoro, la Montagne 
magique nous transportent bois 
du temps. A Jamais, Mystère en- 
core que l'apparition devinée de 
Lulsa derrière la Porte entrou- 
verte, ou du jardin A travers 2a 
véranda. Ne nous flans pas aux 
apparences des figues, des pèches, 
des citrons, du vin dans tes verres. 
Us recèlent une autre réalité, ils 
font partie d’un monde contem- 
platif qui est l'avers du nôtre et 
la prétendue similitude est un 
piège — de même que la barre 
d'horizon du Cimetière sur la 
coUtne ou de la Plage A Cancale 
suggère un prolongement plutôt 
qu'une limite. Avec une volontaire 
parcimonie de moyens, Valls 
s'inscrit dans la lignée du grand 
Lais Fernandez, dont U a écouté 
les conseils. Car, même pour 
exprimer le silence, le a métier a 
compte terriblement. 

A l’affût des premières exposi- 
tions, je n’aJ pas été Indifférent à 
celle de Françoise Dumayet (4). 
Ses lignes sinueuses, qui vont 
dans le Sens du vent, tantôt fines 
et serrées, tantôt élargies comme 


ptaa d’attention et ces mono- 
chromies d ' aatm m mt , sc nuan- 
ceront A l'Infini, centrées autour 
htm point légèrement plus clair 
aux dégradations subtiles A moins 
qu'une légère entaille, figurée, 
presque toujours verticale, donne 
un léger coup d'ongle de la 
conscience dans un absolu trop 
entier. Geneviève Asæ nous avait 
accoutumés A ces entailles dans 
son nm> inaccessible. TÂri aussi. 
Alcate peint ses toiles avec on 
soin méticuleux mais sans doute 
avec un Caire différent. 

C'est est peintre et en 
Jean Louvel (6) traite 
graphie, qui reste la 
phle. Mais le petit port de 
vendéen de Crofcs-de-VIe, grecs à 
de savantes superpositions de dla- 
pos, subit mille heureuses méta- 
morohoses. En Jouant sur tes 
transparences des clichés accou- 
plés, fondus l’un dans L’autre, en 
associant les reflets et les cou- 
leurs des ciels et des mouettes, de 
la mer et des bateaux, des 
silhouettes renversées des maisons 
de pécheurs, U crée un antre 
monda Le clocher et le village 
submergés deviennent la légen- 
daire cité d Ta Le squelette cnme 
carène en construction s’éclaire 
des reflets rougeoyants des bâches 
de nylon. Des barques voguent 
dans les nuages. Les passages de 
mouettes et leurs ombres portées, 
leurs silhouettes profilées sur la 
rive s'associent à l’eau. A l'air. A 
la lumière. « Mirages 77 » : ainsi 
s'intitule cette exposition qui, la 
technique aidant, met en vedette 
des illusions d’optique — l’artiste 
Joue cartes sur table. — mais qui 
confère à ces illusions une vérité 
plus durable qu'à la réalité tan- 
gible dont elles sont issues, parce 
qu’en espoir de cause la réalité 
c’est le rêve. 

Et, Jean Louvel ne nous contre- 
dira pas, le rêve est une longue 
patience. 

JEAN-MARIE DU NOYER. 


(i) Mi.c. les Haute de BeaevOle, 
43. rue du SocxégOL 

12 ) Beliechaee toternwclonale, 
28 bis, boulevard de Sébastopol, qui 
édita & cette occasion une mono- 
graphie de Pelayo par G. Xarlguera. 

(3) Henriette donnée, fl, me du 
Cirque. 

(4) fl, rue Maître- Albert. 

(5) Christiane Colin, 33, quai 
Bourbon. 

(fl) Galerie de chevreuee, 123, bou- 
levard du Montparnasse, 


des rubans sourdement multico- 
lores, évoquent dans leurs cou 
l’aubier d'un tronc en p 
croissance. 

Alcaïs parvient (déjà) à l'inef- 
fable (S). La lumière parait avoir 
sensibilisé l'univers, aihwutk , c’est 
la nuit noire, eu du bleu du 
même nom sans étoiles, ou l’aube 
en robe mauve ou verte. Un peu 
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PARADIS D'ETE 


Un film snédois de GUNNEL UNDBL0M 

Quelques extraits de la presse unanime : 

• PARADIS D'ETE est un film impartant— sensible et Intelli- 
gent. un plaisir des yeux et do cœur. ■ 

Robert CHAZAL (FRANCE-SOIR) 

« Une réussite d’une qualité rare— digne du maître Insmsr 
BERGMAN, initiateur et eoprodncteur • 

Anne DE GASPERI (QUOTIDIEN DE PARIS) 


le nouveau film de Bertrand Tavemier 


- Tes élans du oœuT 

Jean DE BARONCELL! (Le Monde) 

- vrai spectacle à la manière des meffletires 
comédies italiennes? 

— Robert CHAZAL (France-Soir) 

- *1_e film le plus Mue et le plus riche de Bertrand 

Tavemier? (Téîérama) 
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Décentralisation et socialisme 


Après avoir décrit la Fin de 
l'explosion urbaine (« le 
Monde > du 29 octobre), 
M. Pierre Gaudez, spécialiste 
des problèmes d’urbanisation, 
directeur de la Fondation des 
villes, poursuit la définition 
d'une approche socialiste des 
problèmes de décentralisa- 
tion, appuyée sur un projet 
de M. EdgaM PisanL 

Le projet sur la décentralisation 
des pouvoirs élaboré par la com- 
mission Pisanl pour le parti socia- 
liste apporte quelque chose de 
nouveau. C'est un mélange déto- 
nant de réalisme et d’utopie 1 
Réalisme parce quH prend en 
compte la réalité spatiale de la 
France : les villes, ou les «agglo- 
mérations», qui regroupent 
aujourd'hui 80 % de la population, 
deviennent une pièce essentielle 
du dispositif de gouvernement. 
Parce qu’il ne craint pas de 
dénoncer quelques mythes profon- 
dément enracinés et qui entre- 
tiennent un brouillard perma- 
nent : non, la décentralisation du 
pouvoir au profit d’échelons péri- 
phériques ne signifie pas forcé- 
ment développement de la démo- 
cratie ; la régionalisation peut 
fort bien, et l'expérience récente 
le montre, servir à étendre et à 
renforcer la toile d’araignée de 
l'Etat sur l’ensemble du territoire ; 
quant à la planification, elle 
présente des risques de centra- 
lisme et de bureaucratisation. 

Réalisme encore, parce que le 
rapport rompt délibérément avec 
les analyses habituelles qui s’effor- 
cent de découper la réalité en 
niveaux superposés, de l’Etat à la 
commune — quelquefois au quar- 
tier, — et d’attribuer à chacun 
d’eux des compétences ou des 
attributions spécifiques. Les 
innombrables tentatives de décon- 
centration-décentralisation inspi- 
rée de cette vision hiérarchique 
du territoire ont toutes rencontré 
le même blocage et produit le 
même conséquence : l’adminis- 
tration d’Etat reprend ce qu’elle 
a fait mine de donner : entre le 
citoyens et le responsable final 
s'interposent toute une série d’or- 
ganisme qui filtrent la demande 


//. - 


sociale; 1 interprètent, la cloison- 
nent, la spécialisent et la dévient ; 
l’action sociale a tendance à cou- 
rir cesse après sa « clientèle » 
ou se ayants-arcdfc ; son domaine 
s’étend et se diversifie, son budget 
ne cesse d’augmenter, le équipe- 
ments et service se juxtaposent 
indéfiniment, le personnels s’ac- 
croissent mais sont toujours insuf- 
fisants. Et pourtant tes inadapta- 
tions augmentent ; pour y répon- 
dre, tes administrations (intérieur, 
santé, action sociale, équi- 
pement—) ne cessent de multi- 
plier leurs organisations périphé- 
rique « pour se rappr oche r de 
usagers» : secteurs, circonscrip- 
tions, unité de voisinage, servies 
infra-c ommun atDC— En même 
temps, le pouvoir est accaparé 
par ceux qui savent jouer sur les 
différentes pièces de ce laby- 
rinthe politico-administratif, et, 
plus fondamentalement encore. 
Il se noie, se dilue, dans cette 
spirale Inflationniste et de la bu- 
reaucratie. 

Le rapport Pisanl est inspiré 
par une conception toute diffé- 
rente de l’action publique, eDe- 
méme appuyée sur- une vision 
réaliste de la réalité locale 
(qu’elle soit communale, départe- 
mentale ou régionale). 

Si, jusqu’à une époque récente, 
le territoire pouvait être considéré 
comme une addition d’ensembles 
fermés, autonomes, dans lesquels 
il y avait identité entre un espace 
physique, un bassin d’emploi, un 
marché de l’épargne et de l’Inves- 
tissement. un espace économique, 
et politique, cette époque est 'défi- 
nitivement révolue. Aucun pro- 
blème, de logement, d'investisse- 
ment. d'empîoL. n’appartient en 
propre à un espace donné. 

Mais le niveau local ou régional 
est le point d'application de tou- 
tes les politiques sectorielles 
menées par d’autres acteurs, selon 
leur propre logique. C’est un 
niveau transversal par rapport & 
la société, c'est le lieu où les 
politiques sectorielles renco n trent 
des groupes réels, des individus 
réels, qui ne sauraient se réduire 
à des ayants droit, & des sujets. 


Une nouvelle conception de la vie locale 

- par PIERRE GAUDEZ 


ou & des «clients» abstraits de 
tel organisme spécialisé. Le local, 
c'est le global, c’est le lieu où 
peut se retrouver- la globalité 
«buis une société oit le développe- 
ment de structures verticales et 
spécialisées se fait toujours plus 
fort. 

Du coup, la perspective, le pro- 
jet de gouvernement de la sociét' 
sont eux aussi compléteras 
inversés. Aux collectivités de base 
de gérer ressentie! et le global, à 
l’Etat de gérer le Teste,, c’est-à- 
dire un wi»mH* de problèmes 
limitativement dégrite et secto- 
riels. Dans mu tel projet, Cen est 
dichotomies habituelles 
qui confient à l'Etat et à ses ser- 
vices ce qui est I mportant, tontes 
les tâches de conception et d’in- 
novation, la gestion de l’écono- 
mie et la vie politique, et qui vou- 
draient confiner les collectivités 
territoriales dans le marginal, 
dam les tâches d'exécution et 
d'application, dans l'aménage- 
ment ou la gestion du cadre de 
vie; donc la vie quotidienne» 

H faut souhaiter que les Juristes 
et les praticiens ne viennent pas 


trop vite baliser, cet i mm e ns e 
champ redonné à la vie politique. 
Dans l’état actuel du projet, cha- 
que collectivité, quelle soit régi o- 


canxctéri^Up» erf. ™ 
sociale très fort» .tes 
les locataires, «es usager*, les 
consommateurs, qui 8oo t te* 

acteurs de ces luttes, ne **/■*►. 
nent pas à des catégories stop!* 
et homogènes, comme celte* des, 
cadres, des employés et des- 
ouvriers, qui sont les acteurs des. 
S5S Seules plus traditionnel» 


l'appareil cÊEtat ou dans quelques 
fnmni^K propriétaires - de grands 
monopoles. 

çjtt» réduction du niveau local 
A un zèle de gestion, dans Je 
cadre de règles totalement deter- 

nu — , .. . . „ minées d’en haut, et l’évacuation iuii it r — . .... 

wat» ou locale, municipale ou des rapports capitalistes en dehors dans qd autour de l'entreprise ca 
départementale, a en charge l’en- des sociétés locales est très oémo- ^ j-Etat- 
semble de la vie sociale, de sa vie billsafcrice. En fait, des expé- 
rimentations, dés Innovatio ns q ui 
introduisent de nouvelles prati- 
ques snrfaiwt, sont possibles. Elles 
peuvent, 4 leur tour, être à la 
« o nrae de nouvelles forces politi- 


coliective; l’école rintéresse 
autant que l’emploi, la culture 
autant que l'urbanisme— 
D’où la nécessité pour chaque col- 
lectivité de définir son projet de 


société et, au stade des moyens, de ques, porteuses de changements 
discuter avec les autres, d’échan- plus globaux de la société. 


ger, cTarbltxer, de fair e de s 
compromis, de passer des accords» 
en un mot, de faire de la politi- 
que. 

N’est-ce pas une perspective 
utopique ? 

Bien sûr, c'est un projet volon- 
tairement utopique ; mais il ne 
l'est ni plus ni moins que - la 
volonté d'autogestion dans une 
société qui développe indéfiniment 
des systèmes de prise en. charge 
des citoyens, et dans laquelle 
l’Inégalité en matière de pouvoir 
— flann la ville comme dans l’en- 
treprise — est ou moins aussi fort 
qu’en termes de revenus. 


D’abord changer l’Etat? 


De fait, ce débat est au cœur du 
parti socialiste ; il peut lui per- 
mettre de donner un contenu 
concret à l’idée d’autogestion et, 
à partir de là, de développer sa 
propre Identité par rapport à 
d’autres forces de gauche ou par 
rapport à d’autres tentatives de 
changement.de la société. 

Pour tme grande partie de la 
gauche, le niveau local est un 
niveau de gestion. On peut sans 
doute rendre cette gestion plus 
humaine, nlus démocratique, mais 
les règles du jeu étant définies au 
centre, par l’Etat, il faudrait 
d’abord changer l’Etat Une bonne 
politique financière, de bons ser- 
vices municipaux, ne pourraient 
être mis en place qu’avec un bon 
ministre des finances et on bon 
ministre de l’intérieur. 


Le souci légitime de nombreuses 
équipes locales d'élargir leur base 
électorale; la volonté de faire 
preuve, au niveau des municipa- 
lités. de bonnes capacités de ges- 


P o u r beaucoup, notamment 
pour tons ceux dont les références 
théoriques relèvent du' marxisme, 
les rapports sociaux, qui sont 
faits de dépendance, d alié- 
nation ou d’exploitation, prennent 

d'abord leur source dans le tra- 
vail ; et même si la gauche doit 
être sen sib le aux exigences 
concernant le cadre de vie. elle 
ne «mîTTftit. tomber dans le mythe 
de la. qualité de la rie. 

L’observation sociale et l’expé- 
rience de nombreuses équipes 
locales montrent suffisamment 
que le- capitalisme ne s'arrête pas 
aux -portes de l’usine ou du 
bureau et que le pouvoir poli- 
tique local peut réduire les 
conditions d'exploitation des tra- 
vailleurs. Ce sont les mêmes qui 
occupent les logements les moins 
confortables ou les moins bien 
situés, qui n’ont pas accès à cer- 
taines râleurs culturelles ou aux 
formations les plus enrichis- 


M onnair es et d’un respect pointa- santés, qui n’ont pas de choix 


leux de la démocratie; le souci 
de dédramatiser les objectifs 
politiques de la gauche ; la volonté 
d'unir flans l'action le maximum 
de couches populaires— condui- 
sent de nombreuses équipes loca- 
les de gauche à reprendre à leur 
compte la théorie de la « com- 
mune : cellule de base de la 
démocratie ». ou à avoir une pra- 
tique municipale la moins poli- 
tisée possible. Le niveau local 
serait celui de l'unanimité, et le 
capitalisme serait le fait de quel- 
ques féodalités toujours situées 
ailleurs, très loin, au sommet de 


Être 


mieux dans sa commune 


(Suite de la première page.) 

Ils trouvaient dans r obéissance 
à la nature toute la sagesse du 
monde, et dans la succession des 
travaux de chaque Jour le lien har- 
monieux avec un univers familier I 
Quelle épreuve aussi pour les 
populations Industrieuses et artisa- 
nales de nos villes d'autrefois qui 
déplorent aujourd'hui les déplace- 
ments quotidiens fatigants, la dispa- 
rition des responsabilités individuel- 
les dans le travail, le doute sur la 
qualité et l'utilité de ce que l'on 
produit, doute qui ronge la conscience 
professionnelle et amoindrit la soli- 
darité avec le commandement de 
l'entreprise, alors que chacun se sent 
attaché à la communauté sociale 
qu'elle forme. 

Comment réduire encore davan- 
tage les inégalités enbs les person- 
nes 7 Comment résister à l'effrite- 
ment des familles, parer à l'Isolement 
des vieillards, à l'anonymat des 
grands ensembles urbains 7 
Comment faire face à l'inquiétude 
des Jeunes, réduire la délinquance 
et ta violence qui rôdent te soir 
dans les villes et surgissent (a nuit 
au cœur d’un village paisible 7 


affectés directement et indirectement 
à l'administration locale des Français 
montre qu'il ne se dérobe pas. Mais 
dans les circonstances nouvelles 
qu'ont suscitées la crise de l'énergie 
et la compétition économique entre 
les nations, l’Etat, bien qu’il résu- 
merait justifié dans de nombreux 
cas, ne pourra pas affecter globale- 
ment beaucoup plus de moyens à 
l'amélioration de radministratlon 
locale, car la croissance économique 
ne sera plus la même. 

Mais, par contre, l’Etat peut chan- 
ger substantiellement les conditions 
. et les règles d’emploi des nom- 
breux moyens administratifs, tech- 
niques et financiers disponibles ‘de 
telle façon quHs soient utilisés avec 
plus d’efficacité, de diligence et en 
réponse aux aspirations de la popu- 
lation. 

Jusqu’à ce jour, la recherche de 
cette efficacité supérieure a été 
contrariée parce que l’Etat et les 
collectivités locales se sont soup- 
çonnés mutuellement de vouloir se 
décharger de leurs obligations res- 
pectives vtc-ô-vis de la population, 
obligations au reste imprécises, bien 
souvent confondues. 

Il faut vaincre cette suspicion. 


L’Etat y est prêt car II reconnaît 
que la répartition des lâches, des 
financements et des moyens n'est 
pas figée. 

Aussi les maires doivent-ils résis- 
ter à la tentation de croira et de 
dire qu’il suffit d’un effort financier 
supplémentaire de l'Etat ou de lui 
transférer des charges nouvelles 
pour régler tes problèmes qui vien- 
nent d’être évoqués. 

Le gouvernement estime pour nns- 
tant et sous réserve des conclusions 
qu’il conviendra de tirer de la con- 
sultation des maires, que des efforts 
mieux répartis, des moyens plus 
adaptés, dégageraient des capacités 
nouvelles pour l’administration locale 
des Français. Tel est l'objectiL II 
souhaite, parce qu’il le croit néces- 
saire et de (Intérêt de tous, que tes 
solutions à apporter aux difficultés 
actuelles soient Imaginées et mises 
en œuvre par tes autorités munici- 
pales responsables sous la contrôle 
des citoyens et en réponse à leur 
Initiative : autorités responsables 
devant la loi certes, mais avant tout 
devant le peuple, source de la sou- 
veraineté et de tout Jugement, source 
aussi des contributions financières 
nécessaires. 


NI les pouvoirs publics ni les maires 
ne sont restés Inactifs devant de 
tels problèmes. Maintes réalisations 
ot Initiatives municipales en témoi- 
gnent 

Néanmoins, malgré de nombreux 
et constants efforts de le collectivité 
nationale, les élus déplorent les 
défectuosités dans l'organisation et 
le fonctionnement de l'administration 
locale : Ils citent l'insuffisance des 
aides de l’Etat, ses réglementations 
trop contraignantes et uniformes, 
l'intervention excessive de ses ser- 
vices. les difficultés rencontrées pour 
assurer la sécurité des citoyens, 
apaiser les conflits sociaux, déve- 
lopper les activités économiques et 
sociales, promouvoir l'emploi, sau- 
vegarder l'environnement. 

Les citoyens eux-mêmes donnent 
le sentiment de subir leurs condi- 
tions d'existence comme s'ils ne pou- 
vaient les Infléchir, ou font pression 
sur t'Elat et les autorités locales 
par le canal de divers groupements 
et associations, quand Us ne tentent 
pas quelquefois de se substituer è 
l'administration. Chacun aujourd'hui 
estime en effet ses droits sur la 
collectivité à la mesure de se3 
besoins particuliers 

On ne peut qu'être frappé par le 
fait que les solutions à apporter aux 
problèmes collectifs de l'existence 
quotidienne ne soient pas d’abord 
recherchées sur place II est rare 
que le premier réflexe des popula- 
tions et de leurs élus soit d'organiser 
la confrontation ouverte des points 
de vue et de rechercher la mise 
en œuvre libre et responsable de 
projets élaborés localement 

Beaucoup saisissent directement 
l'Etat et sollicitent son Intervention 
multiforme, particulièrement finan- 
cière. 

L'évaluation des moyens qu'il a 


Organiser la ville 


Les questions posées à mes col- 
lègues les maires de France prou- 
vent que l'Etat est disposé à envi- 
sager des solutions, y compris celtes 
qui consisteraient à limiter 6on Inter- 
vention. à libérer nnitiaUve, à redis- 
tribuer les râles et les moyens, è 
substituer des relations contrac- 
tuelles. dont certaines sont déjà en 
vigueur, è l'uniformité des procé- 
dures et des réglements élaborés de 
très loin. 

Qu'il s'agisse de la façon d'orga- 
niser la ville et d’y vivre, de redon- 
ner aux campagnes la vitalité, de 
conformer l'habitat au goût des gens 
et aux nécessités successives de 
l'éclosion et du développement d'une 
famille, d’assurer l'information de 
tous sur ce qui les. concerne loca- 
lement autant que sur ce qui se 
passe sur les autres continents, de 
régler les temps de travail et de 
loisirs, les différentes occupations 
sociales de ta Journée et de la 
semaine, d'arbitrer entre les trans- 
ports Individuels ou collectifs, d'af- 
firmer les droits des piétons et y 
satisfaire, de reconstituer les liens 
entre la famille. ■ renseignement, 
l'éducation ou l'orientation, de faire 
revivre la rue et le quartier, de 
rompre l'isolement dans les cités, 
à propos de tous ces enjeux de la 
vie quotidienne. l'Etat est prêt d 
envisager que les responsabilités et 
les moyens de proposer, d'agir et 
d'intervenir soient répartis autrement 

Il est prêt à changer son râle de 
façon à conseiller là oû il réglemente, 
à aider là où II Intervient directe- 
ment Mais II doit conserver dans 
son emprise ce que la nation lui 
a confié en propre et notamment : 
la garantie des libertés. la sécurité 
des citoyens, . l'exercice de la Jus- 


tice. l'équilibre de la répartition des 
activités et des revenus sur ('ensem- 
ble du territoire, l'indépendance et 
l'unité nationale dans ees compo- 
santes essentielles. 

Il est prêt à mettre en valeur les 
expériences diverses et bénéfiques' 
de telle ou telle muniçfpaiilâ et à 
aider celles qui voudraient les re- 
prendre à leur compte, plutôt que 
d’imposer uniformément à toutes' les 
Innovations qu'il aurait seul ima- 
ginées. 

L'Etat sait qu'il ne peut pas éla- 
borer pour chacune des commu- 
nautés locales formées sur le soi 
national, le projet particulier d’amé- 
nagement, d'équipement et d’expan- 
sion qui lui convient II est tenté 
de penser que cette responsabilité 
gagnerait à être, assurée dans le 
cadre des fols par les autorités 
locales élues, sur le mandat des 
citoyens et avec leur concours. 

Mais si chacune de ces perspec- 
tives lui paraît accessible, il ne sau- 
rait s'y engager seul, unilatéralement 
hâtivement et prendre ainsi le risque 
démesuré de laisser sur le terrain 
de son repli s'installer ta discorde. - 
l’anarchie, les - surenchères trom- 
peuses. les concurrences coûteuses, 
les improvisations hasardeuses. 

L'Etat peut constituer à cet égard 
la mémoire vivante et active des 
succès , er des échecs, le . moyen de 
prévenir les erreurs, comme de sti- 
muler et -foire valoir les réussites. 

Ne re-t-il pas d’ailleurs déjà fait 7 

Pour toutes ces grandes et vraies 
raisons, : tes maires sont Invités 
moins à débattra en détail des avan- 
tages et des inconvénients partiels 
de telle ou telle formule qu'à aider 
le gouvernement p trouver les points 


d'application essentiels eoit d’une 
réforme d'ensemble, soit de plusieurs 
réformes successives. U s'agira après 
de les mettre en œuvre - de façon 
concertée. 


La grande loi libérale de 1884 a eu 
l'ambition de doter les autorités mu- 
nicipales élues des moyens néces- 
saires à l'organisation convenable 
et équitable de l'administration quo- 
tidienne des Français, à faménage- 
ment de la façon de mieux vfvre 
ensemble. 

Les conditions économiques et 
sociale* de son application n'y ont 
pas fait obstacle jusqu’à la première 
guerre mondiale. Depuis fore, l'au- 
tarcie et la vitalité de nos grands 
villages et petites villes se sont 
amoindries et la substance vive de 
la population déplacée vers les 
grandes cités et les vastes ensem- 
bles Industriels. Les enjeux de la vie 
collective locale ont donc changé 
en proportion. 

Aujourd'hui. I| nous faut réinventer 
la vie communale moderne dans la 
même tradition de libéralisme admi- 
nistratif. garant du libéralisme poli- 
tique dont nous Jouissons. 

Cette entreprise doit prendre appui 
sur les communes existantes telles 
qu'elles sont, diverses et inégales, 
et viser la reconstruction de la 
grande famille communale d'autrefois 
mais autour des nécessités écono- 
miques et dss servitudes sociales 
contemporaines. 

Sans doute faut-n pour y parvenir 
que chaque commune soit assurée 
d'un rôle et d'une capacité adé- 
quates, qu'elle soit clairement fixée 
sur ses droits et ses obligations, 
qu'elle connaisse les enjeux et les 
modalités de ses rapports avec ses 
voisins, de ses relations avec l’Etat 
et de l'exercice de ses responsa- 
bilités vis-à^via des dtoyens. 

Cest à l'élaboration d’un tel pro- 
ie! que le gouvernement se consacre, 
appelant les maires & y participer. 

Si légitimes et utiles que. puissent 
être les directives et les recomman- 
dations diffusées à ce propos, le 
désir de certains maires d’en tenir 
compte ne devrait pas foire en aorte 
que leur réponse personnelle soit 
privée de la référence à leur - expé- 
rience et à la diversité des situations 
locales. Leur méconnaissance enlè- 
verait à cette exceptionnelle consul- 
tation son efficacité et sa valeur. 

□ans ce cas. comment ceux-là. qui 
se seraient abstenue ou résolus trop 
tard à répondre, pourraient-ils dé- 
plorer demain, -vis-à-vis de leurs 
mandants et devant l*oplnlon. natio- 
nale. les Imperfections de l'adminis- 
tration locale qu’il 3 dénoncent au- 
jourd'hui 7 

Mais des confidences recueillies, 
des propos qui m'ont été tenus par- 
tout où j'ai été reçu. |e retire fa 
conviction que l'enjeu sers compris 
et que les maires de France mesurent 
déjà, quelles que soient leurs orien- 
tations politiques, qu'il est bien d'in- 
térêt national. 

MARC BECAM. 


pour leur consommation ou pour 
l’usage des services publics, qui 
sont totalement dépendants dans 
leur vie comme dans leur travail. 

Contribuer, même modestement, 
à contrebalancer les injustices 
que le système de production et. 
en aval de lui. les services de 
l'Etat introduisent dans la répar- 
tition des richesses de toute 
nature peut être un des rôles 
principaux du pouvoir politique 
locaL 

Au niveau lobai, le pouvoir 
politique pourrait plus facilement 
qu'ailteuxs donner aux groupes les 
plus démunis des occasions de 
mesur er leur domination et de 
lutter pour s'en libérer. La liberté 
étant contagieuse, leur redonner 
du pouvoir à propos du logement 
ou a propos des transports, c’est 
en meme temps leur redonner 
une capacité de lutte sur leurs 
conditions de vie. y compris dans 
l'entreprise. 

L’émergence de luttes sociales 
ayant pour enjeu la ville ou ses 
quartiers, ou tes conditions de 
loyer dans tel Immeuble, et. d’une 
façon générale, le cadre de vie 
plutôt que le lieu de travail, a 
suivi la vague d'urbanisation 
rapide des vingt dernières années. 
Aujourd'hui» ces revendications et 
ces contestations ont tendance à 
s’organiser de manière autonome 
par rapport à la vie politique. Ces 
luttes urbaines ont pris naissance 
au niveau de la vie locale à pro- 
pos de problèmes concrets, et la 
plup art du temps en dehors des 
organisations syndicales et des 
partis politiques. Leur grande 


^Seute^une très forte décentra- 
lisation politique au proftt d es 
collectivités de base permettrait 
de relier ces deux tonne# diver- 
gentes de contestation de * te 

S °L^ e "lnstltutions locales pour- 
raient prendre appui sur ces 
nouvelles aspirations concernant 
le cadre de vie, pour dépas ser 
le niveau superficiel (sensible 
esthétique ou moralisateur >_ pu 
elles demeurent souvent, et rouer 
les problèmes aux causes réelles 
de la dégradation de l environ- 
Bement etde la maux-aise qualité 
du cadre de vie. _ ' 

Elles pourraient aussi senor- 
cer de constituer de nouvelles 
alliances entre les classes sodées 
qui s'expriment pSus volonttets 
dans les partis politiques. Jes 
syndicats, les comités d'entre- 
prises. et des groupes sociaux 
tels les commerçants, les em- 
ployés, les cadres, eux aussi vte- 
times de la concentration capita- 
liste. même s'ils ressentent leur 
exploitation davantage dans leur 
mode de vie que dans leur travail. 


Tl y a des luttes authentique- 
ment socialistes, même si elles 
n'entrent pas dans les strategies 
des appareils politiques. quL au 
niveau national, veulent conduire 
le changement de sociêtê-Dans 
l'histoire récente de la France, 
on constate que bien des bataille 
aul ont fait bouger la société, 
dans le sens d’une plus grande 
liberté ou d’une plus grande Jus- 
tice, n’ont pas été Inspirées ou 
conduites par les grandes struc- 
tures politiques. 

Un gouvernement de gauche 
de main au pouvoir serait pris 
dans un réseau de contraintes 
extrêmement serrées concernant 
surtout les grands équilibres éco- 
nomiques. 

Dans la même période, «u 
revanche, des changements loca- 
lisés mais généralisables à terme, 
portant sur de nombreux aspects ! 
de la vie sociale (culture, for- 
mation, santé, logement, condi- 
tions de travail—), pourraient être 
introduits au niveau local. 

Mais 11 y a au moins une. 
condition à cela. Que les mili- 
tants qui ont participé à ces 
luttes, pour la libération des 
femmes, pour l’ouverture de 
l’école, pour plus d’égalité dans 
la Justice, pour la sauvegarde 
d'outils de travail., et qui se 
retrouvent aujourd’hui dans les 
collectivités locales ou régionales, 
n'abandonnent pas ces luttes su 
profit d’une gestion de type admi- 
nistratif ou technocratique, on 
encore au profit d’une utilisation 
des institutions exclusivement 
pour des batailles politiques de 
niveau national 


FIN 


A PROPOS DE , ... 


[/inauguration de la section Tours- Poitiers 

A quoi sert une autoroute ? 


M. Fernand Icart, minis- 
tre de l’équipement et de 
l’aménagement dn terri- 
tolre, a, à l'occasion de 
l’inauguration de la nou- 
velle autoroute Tours-Poi- 
tiers, insisté sur les « utilités 
économiques » des travaux 
routiers. 

Une autoroute facilite les 
déplacements : c’est une lapalis- 
sade. Au-delà, elle apporte 
d'autres avantages. «A travers 
les travaux qu’occasionne sa 
construction, a déclaré U. Icart, 
une autoroute créa directement 
et indirectement des emplois, 
avant même de remplir sa fonc- 
tion définitive. L'impact obtenu 
dépend, bien sûr, du degré de 
participation à r exécution des 
chantiers des entreprises régio- 
nales et locales de travaux 
publics. Cest par les groupe- 
ments de tefies entreprises et 
par (a sous-traitance qu’une telle 
participation est possible, et 
c'est la raison pour laquelle je 
veillerai à les encourager cha- 
que fols que cela sera pos- 
sible. » 

- Une autoroute est d'autre 
part a expliqué le ministre, un 
élément d'enrichissement durable 
des régions qu'elle Irrigue, dans 
la mesure où elle Facilite la 
venue d'entreprises, et par 
conséquent les créations d'em- 
plois. » 

La seule perspective de rou- 
venure prochaine de rautoraute 
Paris-Poitiers a entraîné plusieurs 
décisions importantes d'implan- 
tations Industrielles : r Installation 
de le fonderie de ftenautt. à 
Ingrandes (800 emplois}, rinstel- 
tation prochaine à ChâtaHerautt 
de la société Stanley Matra 
(2S0 salariés dam une première 
phase); le création à Chéteh 


lerault d'une nouvelle usine 
d'essule-glaces de la société 
SÆ.V. Marchai (400 salariés!; 
l’extension, à Polders, de la 
Société anonyme de télé commu- 
nications, qui acquiert, en es 
moment môme, les terrains 
nécessaires à rimplantatlon d'un 
centre « tertiaire • (100 emplois 
au ' moins J. Au total donc 
1 650 emplois auront dans un 
premier temps été « créés » par 
l’autoroute. 

Ces déclarations mettront un 
peu de baume eu cœur des 
défenseurs de la route qui 
craignent que la crise de féner- 
gle et le - retournement » de 
la conjoncture mondiale n'en- 
traînent un ralentissement des 
programmes ambitieux formés 
au cours des années 60. U. icart 
a rappelé le plan adopté par le 
gouvernement en Juin dernier et 
qui prévoit un doublement an 
sept ans du réseau des auto- 
routes de liaison (3 200 sont en 
service aujourd’hui). Il s’est 
déclaré décidé à maintenir 
* un rythme élevé de réalisations 
autorouHèros », et cela « malgré 
les difficultés budgétaires et 
financières ». Le pourra-t-il ? 

De sérieux doutes ont été 
émis c es temps damiers sur la 
possibilité de réaliser con/ofrr- 
f amont, par exemple, un vaste 
programme <f Investissements 
nucléaires et les Investissements 
routiers prévus. En 1975 comme 
en 1976, rappelait récemment 
r Union routière, la plupart des 
pays ont réduit leur budget 
routier et, en France notamment, 
les sociétés privées concession- 
naires des autoroutes paraissent 
avoir quelques difficultés à ren- 
tabiliser leurs Investissements 
aussi rapidement qu'elles le 
prévoyaient Ici aussi, un tour- 
nant e été pris. 
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ÉQUIPEMENT 


«•v ? 


CIRCULATION 


Un appel à la prudence pour les départs de la Toussaint 


M. Christian Bonnet ministre de l'intérieur, 
a lancé à l'occasion du week-end de la Tous- 
saint un appel À la prudence sur la route. « Le 
week-end de la Toussaint a-t-il déclaré, est l'un 
des plus meurtriers de l'année. Je voudrais dire 
aux millions de Français qui vont prendre ia 
route que quelques dizaines d'entre eux risquent 
de ne pas pouvoir regagner, mardi sôtr, leur 
domicile s’ils sont imprudents. » 

POINT DE VUE 


Les Parisiens ont été nombreux à quitter la 
capitale dès vendredi. Des • bouchons * étalent 
signalés à la tombée de la nuit sur la plupart 
des grands axes routiers et autoroutiers .de la 
région parisienne. Les spécialistes indiquent 
toutefois que la circulation semblait moins im- 
portante que celle qui a été constatée i'an 
dernier à la même période. 


Des secours plus 


L A rapidité totale d'intervention 
des secours est décisive pour 
la survie des blessés graves. 
Des extrapolations laites é partir 
d'études localisées ont montré qu'il 
serait possible de sauver 15 é 20 */o 
des blessés en danger de mort sur 
la route étant donnés les progrès des 
techniques de réanimation médicale 
à condition d'intervenir plus tôt Or 
le temps d'appel des secours reste 
dans un certain nombre de cas (en 
zone rurale ou de nuit) désespéré- 
ment long et représente entre 20 et 
60 V» du temps total d'intervention de 
ces secours. 

Les pouvoirs publics ont com- 
mencé à équiper les grands axes 
de bornes d'appel ; malheureuse- 
ment leur coût élevé (40 000 F en 
1975) Interdit leur généralisation par- 


TRANSPORTS 

Changement de trajectoire 
à Roissy 

CENT DIX MIRE HABITANTS 
DE LA VALUE 
DE MONIMORENCY 
VONT RETROUVER LE SILENCE 

Le conseil général du Val» 
d'Oise, sur proposition de la di- 
rection de la navigation aérienne, 
s'est prononcé, vendredi 28 octo- 
bre. après cinq heures de débat, 
en faveur d'une modification 
définitive de la trajectoire de 
décollage — face & l’ouest — ' des 
avions de Roissy ; 70 % des appa- 
reils partant de l'aéroport em- 
pruntent cette direction. 

Acquis par 13 vols pour, trois 
voix contre et douze abstentions, 
ce vote & caractère consultatif — 
mais qui représente une « pre- 
mière » en France dans le do- 
maine de la lutte contre les nui- 
sances dues à l’aviation — va 
rapidement permettre à l’Aéro- 
port de Paris d’utiliser, avec 
raccord des élus, la nouvelle tra- 
jectoire dite «de la plaine de 
France». Seize mille personnes 
habitant le centre et Te nord 
du Val-d’Oise vont ainsi se trou- 
ver sous le bruit des avions, mais 
cent- dix mille personnes résidant 
dans; la vallée de Montmorency 
vont retrouver le silence. ■ 

Le conseil général a également 
d«*cidé, a cette occasion, l'Inter- 
diction des -vols de nuit pour les 
avions réputés les plus bruyants 
<Poelng-TO7, Caravelle et DC-B). 

Le président du comité des 
r:veratns de l’aéroport de Roissy 
« est déclaré « très satisfait de la 
victoire ties associations de rtve- 
rcins qui demandaient depuis 
trois ans cette modification de 
trajectoire ». « De plus, a-t-îi 
indiqué, les conclusions de l'étude 
acoustique réalisée par la dtrec- 
t:on de la navigation aérienne 
rnnf entraîner «ne révision com- 
plète de l’indemnisation des 
riverains. * 


• New-York : nouvelle action 
contre Concorde. — Un avocat, 
représentant plusieurs groupes de 
riverains de l'aéroport Kennedy, 
a déposé, devant le tribunal ffidé-, 
rai de Brooklyn» une demande de 
suspension de l'autorisa Lion des 
vols de Concorde sur New-York. 
Ceux-ci doivent commencer le 
22 novembre prochain. Cette ac- 
tion est fondée sur le fait que 
le département des transports ne 
s'est pas plié à une disposition, 
votée parle Congrès en 1069. lui 
enjoignant de mettre au point 
des mesures de bruit appllcablbs 
uux supersoniques. — (AS J*. I 

m Air France au. Proche-Orient. 
— Air France desservira. & 
compter du 2 novembre et une 
fais par semaine, l'émirat de 
SJarjah. situé à l'extrême sud du 
golfe Fexsjque 

• Nouvelle hausse des taxis 
parisiens Z La commission extra- 
munlelpale de concertation, pré- 
sidée pat ML Edouard Frédéric- 
Dupont, Stost réunie vendredi 
28 octobre^ pQn- d'étudier les dU- 
ficultéc des taxis parisiens. 

La commission a - demandé Jt 
M. Jacques Chirac, maire dé Parta, 
d’intervenir auprès . des pouvoirs 
publics ftfUi dA vèutiiâBMex le 
remboursement de 1» T. VA. sur 
1rs achats de " véhicules; D’autre 
part, elle “proposerv cana ÇueJ- 
ques jours, : Taugpsentatiah „ des 
tarifa des taxis parisiens. Enfin; 
la commission a préconisé quTin 
numéro uaiqBe . pour^toutes vea 
bornes d'appel soit mis en . ser- 
vice à Parts. . 


par PIERRE BERTUZZI (*) 

tout où cala serait utile : et il faut 
noter que 51 Va des personnes tuées 
sur la routa trouvent la mort en 
dehors des grands axes. Que faire 
alors au niveau des petites routes 
qui. on le sait, ne seront jamais 
équipées ? 

Il existe un moyen simple et éco- 
nomique qui consiste à mieux uti- 
liser ce que nous possédons déjà, 
é savoir : l'Infrastructure matérielle 
actuelle et la bonne volonté des 
Français. Huit militons de postes 
téléphoniques sont Inemployés la 
plus grande partie de ta journée ou 
de le nuit. Ils ont coûté très cher 
en dépenses d'entretien. 

Le système proposé prévoit qu'ô 
chaque carrefour un balisage appro- 
prié permettant d'indiquer au témoin 
d'un accident remplacement des 
deux ou trois abonnés au téléphone 
les plus proches. Ces abonnés volon- 
taires se contenteraient d'appeler les 
secours, sans ouvrir leur porte pour 
des raisons de sécurité bien compré- 
hensibles. 

Le balisage pourrait être réalisé 
de la manière suivante : signaler sur 
le support des panneaux indicateurs 


situés aux carrefours la présence des 
renseignements souhaités grfica A un 
symbole adéquat, par exemple, le 
slgle de la sécurité civils. Au verso 
des panneaux se trouverait la plan 
de la région immédiate avec rem- 
placement des abonnés bénévoles. 
Ce balisage permettrait donc A un 
témoin d'accident de se rendre direc- 
tement sans devoir errer et perdre 
ainsi des secondes précieuses au 
poste de téléphone le plus proche. 

Sur le plan matériel, le symbole 
de la sécurité civile en plastique 
adhésif ou peinL ainsi que te plan 
21 X 27 placé dans un feuillet plas- 
tique collé sur l'arrière du panneau 
et quelques flèches de direction ne 
coûteraient guère plus de 25 F. A 
dtre de -comparaison, il est intéres- 
sant d'indiquer le prix du matériel et 
de la pose des éléments suivants : 
panneau de la route : 500 F. poste 
auxiliaire téléphonique •• 3 000 F. 
cabine téléphonique : 20 000 F et 
borne d'appel indépendante : 40 000 F 
(valeurs 1975} On pourrait ainsi bali- 
ser cinquante mille carrefours avec 
uni somme équivalant à la pose de 
trente bornes d'appel 

<•) Diplômé de L'Institut d’études 
supérieure s des techniques d'orga- 
nisation (lESTQ). 


CARNET 


Réceptions 


__ L'ambassadeur de Fronce A 
Washington ci Mme François de 
Laboulaya ont donné réception, ven- 
dredi. avant leu» départ de Parla, 
pour -prendre - congé, de leurs nom- 
breux omis. 

Naissances 

— Daniel Deaf et Marianne Jollês 
ont la joie de faire part de la 
.naissance de leur file, ' 

Ad rien -Encan n. 

A Parla, le 19 octobre 1977. 

12, avenue Laumtère. <5019 Parts. 


— Christian et Odile Goupil- 
jrannfai. Raphaelle. sont heureux 
d'annoncer la nataeance de 
Florian, 

te 16 octobre 1977. 

Lotissement « Le Goff-Plourin *. 
2921 D Morlaix. 

— Le professeur Jean Barléiy 
et Mme. née Françoise Batdé. Anne- 
Sophie et Clément, sont heureux 
d’annoncer La naissance de 
Marie- Aimée 
le 9 octobre t»77. 

77. rue de Monceau. 75008" Paria. 

Décès 

— M, et Mme Bellns et leurs 
enfanta. 

- Mme Hoyer, se* entente et petita- 
enfanta. 

Mme Muller. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Germaine AUJOllS, 
leur mère, grand-mère. sœur, tante 
et grand-tante, survenu le 26 oc- 
tobre 1977. dans sa quatre-vlngtléme 
année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
bré*. le inndt 31 octobre 1977, a 
10 U. 30, en TégUae de Courpalay 
fSeine-et-Uarne). 

M. et Mme Belles, 

13. rue Arts tld e- Bruant, 

77330 Osolr- la- Ferri ère. • 

— Le docteur Georges Noyer et 
Mme, née Braquet, - 
' Mme veuve Stephen VI mont. 

M. et Mme Paul Etienne et leurs 
enfanta. 

" M .Claude Vlmoni. 

Mlle Marguerite Talou. dévouée ci 
fidèle gouvernante, 
ont ta douleur de tel» part de la 
perte cruelle qu'lis viennent d'éprou- 
ver en la personne de . 

KL René BOCQOBT, 
officier de la Légion d'honneur, 
directeur honoraire 
da la Banque commerciale africaine, 
pieusement décédé è Cannes, dans 
afl quatre-vingt- neuvième année. 

Lee obsèques ont été célébrées, ia 
' vendredi SS octobre 2977. dana la 
plus stricte Intimité temUlale. 
cet evta tient lieu de faire-part. 

M La Crotaette. M4D0 C&nbes. 

— On noua prie de faire part du 
décès de 

Mlle Alix BULTfi 

survenu. -A Bruxelles;, la 19 octobre 

1S Lei ohaèquea ont ou -lieu dans 
'l’Intimité. Le présent avis tient lieu 
de faire- part. 

•. 25, m yen ue de La Mstte-PicquM. 

: ,78007 Paris. 

— Enfante et- peUta'-èn tente de 
. .Mn» veuve uutlge MtOOM, ■ 
originaire do Constantin* - ont la 
tristesse d'annoncer son déota. 

J Tu hum&t ton lundi 31 octobre an 
etmoitère parisien de Pantin, porte 
dota vuiecte. carré 209, A 36 heures. 


— Mme Philippe Leca et »a fille, 
ont l'immense douleur de faire part 
du défiée de 

SL Philippe LECA. 
proresieur honoraire, 
commandeur 
des palmes académiques, 
officier du Mérita maritime, 
leur époux et père, 
survenu le 18 octobre 1977. à Ajaccio. 

Les obsèques ont eu lieu 5 Ajaccio, 
le 20 octobre. „ , 

1. avenue Imperatrlce-Eugénle, 

20000 Ajaccio 

— Mme Christian Léonard. 

M. et Mme Lucien Léonard. 

M. et Mme Jean Foucault. 

Parents et alliés. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. CmirSTfAN LÉONARD. 

svirvenu le 21 octobre 1077 

Rectificatif. - Dans l'avis de décès 
de 

Mme Jean MENEAU, 
paru le 27 octobre, il reliait lire : 
néo Madeleine Main de Bolsslûre. 

Anniversaires 


— Il y a un on. M. G.-M. Paîtra 
nous quittait. 

Une pensée émue est demandée A 
ceux qui l*ont connu, apprécié, aimé. 


Le SCHWEPPES Bittrr Lemoo 
contient un trésor ; sa palpe. 


CHAMPAGNE 

BESSERAT 
DE BELLEFON 
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ÉCONOMIE - SOCIAL 


SYNDICATS 

M. 5ÉGUY A PRÉSENTÉ 
DES PROPOSITIONS 
POUR LA RÉNOVATION 
DE IA F.S.M. 

M. Georges Séguy, secrétaire 
général de la C.G.T.. a participé, 
le: 26. et 27 octobre. & une nou- 
velle réunion du bureau de la 

Fédération syndicale mondiale à 
Budapest. Première Internatio- 
nale syndicale, la F.S.M. regroupe 
des syndicats représentant deux 
cents millions d'adhérents, en 
majorité des pays socialistes, ainsi 
que les C.G.T. française et ita- 
lienne. 

ML Séguy a déclaré à son 
retour : k La F ISM. trouver a - 
t-elle en elle-même Ut force et le 
courage de se rénover pour se 
piacer à la hauteur des réalités 
syndicales contemporaines (—) 
ou bien restera-t-elle confinée 
(Lins de vieux schémas qui la 
condamneront à plus ou moins 
brève échéance ù disparaître dans 
V indifférence générale ? L’œuvre 
de rénovation qui nous parait 
absolument indispensable est 
possible et nous souhaitons pou- 
voir y participer à part entière, a 

M. Séguy a présenté diverses 
propositions, qui seront soumises 
au congrès de la F.S.M_ au mois 
d'avril prochain. 


CONFUTS 

RENAULT: les grévistes du 
département 38 décident de 
continuer leur mouvement. 

Aux usines Renault de Billancourt, 
les syndicats C.G.T. et c.F.D.T. 
annoncent leur Intention de dévelop- 
per l’action pour obtenir «de véri- 
tables négociations » snr les condi- 
tions de travaiL les salaires et le 
réglement du conrtit en eonrs. depuis 
cinq semaines, an département 38- 
Snr 175 personnes consultées. 172 ont 
repoussé ta reprise dn travail, disent 
les syndicalistes, afin d'obtenir le 
paiement des Journées de grève, car 
la direction ne propose qn'nne 
compensation réalisée par rue aug- 
m en ta don des cadences de travail. 

D’antre part, la C.G.T. et la 
C.F-D.T. renient obtenir la réinté- 
gration effective de M. Mohamed 
Ben Lahoucine. travailleur maro- 
cain souffrant de rhnmattsme arti- 
culaire et licencié par la direction 
pour avoir refusé les conditions de 
sa mutation. M. Ben Lahoucine a 
obtenu du tribunal nne décision en 
sa faveur, mats la Régie a fait appel. 


AGRICULTURE 


L'opposition à la taxe de eoresponsabilité 
sur le lait reste vive 


A quelques Jours de la mise en 
a pp! Ica Lion de la taxe de co- 
responsabilité sur le -lait — les 
transforma teurs doivent percevoir 
une taxe, de 1,55 F par hectolitre, 
— l'opposition à cette mesure 
reste vive, a U est possible de 
faire reculer les pouvoirs publics 
et d'empêcher son recouvrement », 
affirment les fédérations départe- 
mentales d’exploitants opposés à. 
M. Michel Débattes? et à l'état- 
major de la FH.S.E.A. dans leur 
bulletin d'information l'inter- 
départemental 

De son côté, le Mouvement 
syndical des travailleurs paysans, 
nouvellement créé sot l'Initiative 
d'anciens paysans travailleurs 
et d'animateurs du Mouvement 
national des travailleur! agricoles 
et ruraux (MON ATAR). affirme 
que cette taxe est totalement 
injuste. « Après nreur sysfénuiff- 
quement poussé à L’intensification 
et à l’accroissement de la pro- 
duction. le pouvoir politique veut 
maintenant mettre les excédents 
sur le dos des producteurs et leur 
faire payer les conséquences de 
cette politique, a 

Enfin, la Fédération des pro- 
ducteurs de lait, tout en consta- 
tant que les conditions qu'elle 
avait posées le 14 septembre der- 
nier à l'acceptation de cette ’tajee 
sont « en voie d’être remplies a. 
demande aux entreprises de diffé- 
rer le prélèvement tant que les 
organisations professionnelles 
n'auront pas reçu l’assurance que 
les distorsions monétaires seront 
corrigées par un aménagement du 
franc vert (ce qui dépend du gou- 
vernement et une réduction des 
montants compensatoires et que 
ies fonds collectés seront bien 
■affectés A la promotion des pro- 
duits laitiers et à leur vente sur 
les marchés extérieurs à la C.E.E. 

Le gouvernement, qui s'est mon- 
tré particulièrement discret ces 
derniers jours sur l'éventualité 
d'une dévaluation du franc vert, 
a laissé entendre par la voie de 


M. Pierre Méhaignerie qu'il était 
prêt A faire preuve d'une cer- 
taine souplesse dans le recouvre- 
ment de la taxe. Dans une inter- 
view accordée à notre confrère 
J'informe. le 28 octobre, le ministre 
de l'agriculture déclare, en erfet : 
« A partir du moment où l'on 
affirme que la taxe est acceptée, 
je reste très ouvert aux processus 
d’application en ce qui concerne 
la date de paiement effective des 
entreprises qui ont des difficultés 
administratives. » 

L'opération « Beurre de Noël » 

Les propos du ministre de- 
vraient être bien accueillis par les 
transformateurs, qui, pris eotre 
deux Teux. redoutent de surcroît 
que l'opération a Beurre de Noël ». 
lancée par la Commission de 
Bruxelles pour alléger le marché, 
ne se traduise par une baisse des 
achats des. ménages au prix nor- 
mal et n’entraîne finalement une 
reconstitution des stocks. Pour ia 
France. 27 000 tonnes seront, en 
effet, mises en vente à partir du 
15 novembre, au prix d'environ 
12 francs le kilo, dans le cadre de 
cette opération. 

Ce beurre sera présenté sous un 
emballage en aluminium portant 
en grosses lettres la mention 
u Beurre de Noël ». Le prix maxi- 
mum de vente, qui sera également 
indiqué, est en cours de discussion 
entre les transformateurs, qui 
souhaiteraient 3.25 francs, et la 
direction des prix, favorable à 
3 francs, apprend-on de source 
professionnelle. 

Le bas prix retenu — la 
moyenne pour un beurre français 
est de 4.50 Trancs. mais on 
trouve des beurres belges, danois, 
hollandais à 4 francs — est permis 
par la prise en compte de la 
différence, soit 4 francs par kilo, 
par le Fonds européen d'orienta- 
tion et de garantie agricole 
(FEOGA). 


Les SAFEB craignent pour leur avenir 


EMPLO I 

NOUVEAU CHOMAGE PARTIEL 
POUR VINGT MILLE SALARIÉS 
DE SACILOR 

La direction de la société sidé- 
rurgique lorraine SACJXiOR a an- 
noncé la reconduction, pour !e 
mois de novembre, des mesures 
de chômage partiel qui avaient 
touché, pendant quatre jours, au 
mois d'octobre vingt mille de ses 
vinrt six mille salariés. 

Lors de la reunion, vendredi ' 
28 octobre, des six comités dVta- I 
blisseraent de la société, la direc- j 
Mon a indiqué que le marché des 
produits longs s'ératt encore dété- 
rioré. tombant de 225000 tonnes 
en septembre, a 200 000 tonnes en 
octobre, ce qui ne représente plus 
que 50 à 60 r* de la capacité de 
production de l'entreprise La di- 
rection a également confirmé la 
suppression de 4 300 emplois : a 
Soilac-Fensch (1 300) et dans les 
unités de G and range - Rumbas 
>2250), d’Hagendange (350) et 
d'Homécourt (380 à 400). — 

IASJ>.) 


U C.E.E. EXAMINERA EN 
DÉCEMBRE DE NOUVELLES 
MESURES POUR RÉSORBER LE 
CHOMAGE DES MMES. 

Les ministres du travail des 
neuf pays de la C-E-E-- réunis 
le 28 octobre à Luxembourg, ont 
demandé à la Commission d'éta- 
blir pour le mois de décembre 
des propositions en faveur de 
l empoi des jeunes. En effet, 40 Te 
des six millions de chômeurs de 
ia communauté sont âgés de 
moins de vingt-cinq ans. 

L'Italie et l'Irlande ont de- 
mandé des aides accrues de la 
part du fonds social en faveur 
de la formation professionnelle 
es de ia création d'emplois nou- 
veaux. suivant en cela la 

position de la délégation alle- 
mande. Ta France et la plupart; 
des pays membres se sont pro- 
noncés pour une utilisation plus 
efficace, ponctuelle et concen- 
trée des moyens financiers exis- 
tants. Cela, dans toutes les ré- 
glons en difficulté, y compris 
celles qui souffrent de la muta- 
tion technologique. 

M. Christian Betülac. ministre 
français du travail, a estimé qu*il 
faut définir clairement « la pro- 
blèmes qui doivent être traités au 
niveau national et ceux, comme 
l'industrie navale; le textile et 
Ta&rmtxutique. gui ne peuvent 
être traités gufau niveau commu- 
nautaire ». — (AP.P) 


a L'existence même des sociétés 
d'aménagement fonder et d'éta- 
blissement rural est en leu ». a 
affirmé jeudi M. Hubert Buchou. 
Le président de la Fédération na- 
tionale des SAFER. Créée en 1962 
pour faciliter la constitution d'ex- 
ploitations agricoles rentables et 
moraliser le marché foncier, les 
SAFER sont en butte, plus spé- 
cialement depuis le début de l'an- 
née. à des critiques de toutes 
parts. Aux partis de gauche qui 
reprochent la politique des « pe- 
tits copatns » dans la répartition 
des terres et souhaitent une véri- 
table démocratisation. M. Jean- 
Claude Bousquet, le secrétaire 
général, a répondu lors de ras- 
semblée générale : * Il y a une 
concertation à tous tes niveaux 
pour éviter les bavures. » A l'in- 
tention de la Fédération nationale 
de la propriété agricole, qui voit 
dans les SAFER la porte ouverte 
à la collectivisation des sols, 
M. Buchou a fait remarquer que 
certains parlaient des tolthozes. il 
y a quelques dizaines d'années, 
lors de la création des premières 
coopératives. Plus encore que ces 
appréciations désobligeantes sur 
leur fonctionnement, c'est l'orien- 
tation de la Jurisprudence qui 
inquiété les SAFER. « La lettre 
de la loi de 1962 a été dêlormcc r. 
a déclaré M. Louis Lauga, ancien 
président national des jeunes 
Agriculteurs 

L'objectif du projet de loi qui 
doit venir en discussion au Par- 
lement cette session est justement 
d'améliorer la situation actuelle en 
permettant au SAFER d'utiliser 
leur droit de préemption pour 
installer et maintenir des jeunes, 
et non plus seulement pour agran- 
dir les exploitations, a On ne veut 
pas laisser jouer seule la loi de 
l’offre et de la demande et on 
vent aussi éviter la spéculation ». 
a expliqué jeudi M. Pierre Méhai- 
gnerie. Mais le ministre de l'agri- 
culture a écarté la possibilité pour 
les SAFER de louer des- terres, 
ce que souhaitent certains agri- 
culteurs et le Mouvement des 
radicaux de gauche, en raison « de 
Tampleur du financement qu'exi- 
gerait en fait la constitution d’im- 
portants stocks de terres ». Avec 
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l'adoption du projet de loi sur 
l'élargissement du droit de 
préemption, si toutefois les ré- 
serves des éléments conservateurs 
de la majorité sont vaincues, les 
SAFER devraient pouvoir accroî- 
tre leur portefeuille de terres. 
Déjà, en 1976. elles ont acheté 
30 450 hectares, après trois années 
consecutives de baisse d'activité. 
L'objectif du gouvernement 
demeure. M. Méhaignerie l'a rap- 
pelé, 100000 hectares par an. 
Depuis leur origine, les SAFER 
ont permis d 'agrandir cent six 
mille exploitations et d’installer 
six raille huit cents agriculteurs. 
Un point noir toutefois, significa- 
tif de la tension actuelle, sur le 
marché foncier : la superficie 
moyenne d'installation des Jeunes 
est tombée de 40 à 32.4 hectares 
entre 1972 et 1976. 


A FFAIRES 

I.T.T. OBTIENT UN CONTRÂT 
DE 2,5 MILLIARDS DE FRANCS 
EN CORÉE DU SUD 

I.T.T. vient d'obtenir le marché 
des équipements téléphoniques en 
Corêr dn Snd. Ce pays veut, en sept 
ans. installer pins de deux millions 
de lignes et mettre sur pied nac 
production locale atteignant six cent 
cinquante mille lignes par an à 
partir de 1985. Le montant du 
contrat est de 500 millions de dol- 
lars (3.5 milliards de francs). 

I.T.T. présentait, sur cet appel 
d’otfres, la variante la pins ancienne 
et la pins connue de son central 
semi -électronique Metaconta : le 
!D C, mis an point principalement 
dans la filiale belge du groupe, la 
Bell Téléphoné Mannlesctoring 
(B-TJVï.). Cette société fournira les 
premiers centraux en attendant que 
la production locale démarre. 

Ce succès AIXT. en Corée dn 
Sud vient compenser le grave échec 
enregistré par le groupe en Australie, 
où les pouvoirs publics ont choisi 
le central Axe. dn groupe suédois 
Ericsson. 


FORD CONSTRUIRA 
DEUX USINES EN ÉGYPTE 

Les autorités égyptiennes et le 
constructeur automobile américain 
Ford devaient signer, samedi 39 oc- 
tobre, tut accord pour la construc- 
tion de de as usines en Egypte. Le 
contrat d’nne valeur de 145 millions 
de dollars (700 millions de francs) 
prévoit l'Édification d'une Mine de 
camions (capacité de production de 
cent mille véhicules) et d’nne unité 
de fabrication et de montage de 
moteurs Diesel (capacité de pro- 
duction de cinquante mille moteurs). 
La plus grande partie de la prod ac- 
tion sera exportée. 

Le financement initial de l’opéra- 
tion se» assuré par une société au. 
capital de 30 millions de dollars : 
l’Egypte fournira 40 Ci, Ford 30 t6. 
et des Investisseurs arabes 30 %. 
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SOCIAL - ÉCONOMIE 


A L'ETRANGER 

ÉTATS-UNIS : le défie» de 
la balance commerciale 
diminué en septembre. 

Washington (AJ'J’J. — La 
balance commerciale des Etats- 
Unis s eat améliorée en septembre, 
le montant des exportations ayant 
dépassé tous les records mensuels 
jusqu'ici enregistrés. Le déficit 
s’est situé à 1.7 milliard de dol- 
lars. «a forte baisse par rapport 
à celui du mais d’aout qui avait 
été de - 7 milliards. 

Les k portât ions ont atteint 
10Ü milliards de dollars 
I + 143 a), dépassant le record 
mensuel de 10.4 milli ards enre- 
gistré en décembre 1976. L’accrois- 
sement des ventes a été surtout 
constaté dans le secteur des 
automobiles, des machines- et des 
produits chimiques et alimentai- 
res. Les importations, quant à 
elles, se sont élevées à 12,6 mil- 
liards de dollars ( + 3 J3 %) dont 
3.7 milliar ds de pétrole et produits 
pétroliers (+14 50. 

Depuis le début de 1977 le défi- 
cit commercial américain atteint 
193 milliar ds de dollars contre 
3.2 milliards pour les neuf pre- 
miers mois de 1976. 


• L'indice des principaux indi- 
cateurs économiques américains 
a augmenté en septembre pour le 
troisième mois consécutif. Cet 
indice, qui est supposé anticiper 
l’évolution économique, a pro- 
gressé de 0,3 <%. Le département 
d’Etat a très fortement révisé à 
la hausse l’augm ntation de l’in- 
dice en août, de U.8 % à 1.4 %. 
soit un des pius forts taux enre- 
gistrés au cours des deux der- 
nières années t H- 0.1 % en juillet). 

Cependant, la hausse des sa- 
laires s’est ralentie aux Etats- 
Unis depuis le début de 1977. Les 
conventions collectives négociées 
au cours des neuf premiers mois 
se soldent par une augmentation 
salariale moyenne de 7.8 % pour 
la première année des contrats 
et de 5.8 c o par an pour toute 
la durée des contrats (trois ans 
en générait, contre respective- 
ment 8.4 et 6.4 % en 1976. — 


MARCHÉ COMMUN 

L_A CRISE DE LA SIDÉRURGIE 

Les < Bresciani > s'engagent à respecter 
les prix minima fixés par Bruxelles 

Un accord est intervenu, vendredi 28 octobre, & Bruxelles, 
entre les producteurs d’acier européens et les « bresciani -, ces 
industriels lombards qui disposent de petites unités de produc- 
tion d'acier très compétitives. Les « breâciani - se voient auto- 
risés à exporter mensuellement 44 000 tonnes de ronds à béton 
sur les marchés communautaires. En contrepartie, Os s'engagent 
à respecter les prix minima fixés par Bruxelles. 

De notre correspondant 


GRANDE-BRETAGNE. 

• Le nombre de journées de 
travail perdues à cause de grèves 
en Grande-Bretagne a pLtis que 
doublé depuis le début de 1977. 
s'établissant à 6366000, contre 
3 284000 pour l'ensemble de 1976 
(6 012 000 en 1975). 

fTA L T E 

• La Confnutustria, l'organi- 
sation patronale italienne, de- 
mande. dans un document adres- 
sé au gouvernement et aux syn- 
dicats. que le taux de croissance 
soit porté à 4L5 % en 1978. au 
lieu des 2 à 3 Té envisagés. Dans 
ce cas. le déficit de la balance 
des paiements courants serait de 
l'ordre de 1 000 milliards de lires, 
alors que le gouvernement pré- 
voit un excédent de 2 000 mil- 
liards. — (Age/L) 

SUEDE 

• Le chômage a régressé en 
Suede pour la première fois 
depuis plusieurs mois, touchant 
en septembre 83 000 personnes, 
soit 2 Ti de la population active, 
contre 2J. *a en août ll.7 Ko an 
septembre 1976). 


Bruxelles (Communautés européen- 
nes). — Il était reproché aux - bres- 
ciani » d'exporter vers l'Allemagne 
et la France, accessoirement vers la 
Belgique, des quantités importantes 
de ronds A béton A des prix inté- 
rieurs aux prix minima obligatoires 
fixés par Bruxelles et de mettre ainsi 
en péril le pian anti-crise mis en 
(ouvre sous le contrôle de la com- 
mission (le Monde daté 9-10 octobre). 
L'arrangement intervenu sou* les 
auspices de M. Davignon. ' le com- 
missaire européen chargé des ques- 
tions Industrielles, est un compromis. 
Les Allemands et les Français, et 
pour une trôs faible part les Belges, 
s’engagent A acheter, chaque mois, 
un total de 44 000 tonnes dB ronds 
A béton aux - bresciani ». Ceux-ci. 
contre cette garantie d’écoulement 
(selon eux. sensiblement Inferieure 
aux ventes effectivement réalisées 
au cours des mois passés), ont pro- 
mis dé respecter désormais les prix 
minima. 

Cet accord écarte une menace 
sérieuse qui pesait sur la Commu- 
nauté : la guerre des prix que 
pratiquent les « bresciani - risquait, 
si an n'y avait mis (in. de s'étendre 
par contagion A d'autres produits 
que les ronds à bâton. D’autre part, 
si l'intervention de Bruxelles n’avait 
pas réussi, on pouvait redouter que 
le gouvernement français n' arrête des 
mesures nationales de protection. Le 
ciel de fa sidérurgie communautaire 
n’en est pas devenu pour autant 
parfaitement clair. 

Sur le pian communautaire, l'appli- 


cation durable du programme and- 
crise demeure problématique. Pour 
l'instant, les industriels respectent les 
» prix d'orientation - établis par la 
commission (pour les produits autres 
. que les ronds A béton), afin d'éviter 
une guerre des prix qui serait cata- 
strophique pour la trésorerie de la 
plupart des entreprises. Mais ces 
prix d'orientation, contrairement aux 
prix minima fixés pour les ronds A 
béton, ne sont pas obligatoires. Les 
Industriels résisteront-ils A la tenta- 
tion de rompre l'engagement voion 
taire auquel ils ont souscrit à la 
demande de la commission, si leurs 
carnets de commandes demeurant 
aussi dégarnis qu'aujourd'hul 7 Don- 
ner une réponse positive serait d'au- 
tant plus hasardeux que les prévi- 
sions concernant révolution de la 
demande demeurent sombres. 

L'évolution de la situation sur le 
plan extérieur est tout aussi préoc- 
cupante. La pression exercée par des 
pays comme l'Espagne. l'Afrique du 
Sud ou fa Corée, sans parier du 
Japon, sur le marché de ta C.E.E. 
demeure toujours vive. Les N eut. de 
surcroît, ont, devant eux. la perspec- 
tive d'un débat difficile avec les 
Etats-Unis, dont les producteurs 
d'acier, en pleine déroute, semblent 
bien décidés à amener le gouverne- 
ment A décréter, saus une forme ou 
sous une autre, des restrictions A 
/'Importation des produits sidérur- 
giques japonais, mais aussi euro- 
péens. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


ORGANISATIONS INTERNATIONALES 


M. Blanchard adjure les États membres 
de s’entendre pour résoudre la crise de l’0.ll 

De notre correspondante 


Genève. — Le délai statutaire 
& l'expiration duquel les Etats- 
Unis — sauf décision contraire 
de M. Jlmray Carter — cessent 
de faire partie de l'Organisation 
internationale du travail (O.I.T.) 
prend fin le 5 novembre. 

A la veille de cette décision. 
M Blanchard a. dans une lettre 
& M. Joe Morris, représentant 
des travailleurs du Canada et 
président du conseil d'adminis- 
tration, lancé une sorte d'appel 
aux Etats membres pour qu’ils 
mettent au point des solutions 
propres a surmonter les difficul- 
tés actuelles de l'Organisation, ce 
qui pourrai L du même coup, sans 
que cela soit dit explicitement, 
favoriser le maintien des Etats- 
Unis. 

M. Blanchard met l'accent sur 
trois domaines où de vives 


controverses ont éclaté, notam- 
ment lors de la dernière session de 
la conférence annuelle : l'appli- 
cation des normes internationales 
du travail, la présentation des 
résolutions 4 la conférence et 
la réforme des structures de 
l'Organisation. 

Lee normes sont établies par 
les conventions et recommanda- 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


• Biirton reste en France. — 
Le groupe britannique Burton 
i. magasins de vêtements) n 'en- 
tend o en aucune façon céder sa 
filiale française, qui 'constitue au 
contraire une tète de pont en 
Europe continentale ». Toutefois, 
avant de procéder à d- nouveaux 
investissements, la malson-mère 
britannique veut que la filiale 
française (une quarantaine de 
magasins), qui enregistrera en 
1977 une perte de 6 millions de 
francs pour un chiffre d'affaires 
de 125 millions de francs, rede- 
vienne bénéficiaire. Le comité di- 
recteur générai de la société a 
annoncé vendredi 28 octobre un 
certain nombre de mesures de 
rationalisation : réduction des 
dépenses publicitaires, abandon 
de la participation aux Vingt- 

Quatre Heures du Mans, ferme- 
ture de quatre magasins a fran- 
chises » et de trois ou quatre 
boutiques de la chaîne de distri- 
bution qui ne sont plus rentables. 

• M. Giraud quitte la prési- 
dence de la Semmans. — M. Mi- 
chel Giraud. P.-D.G. de la société 
d’économie mixte d'aménagement 
et de gestion du marché d’intérêt 
national de Rongfs (Semmarlsl 
a remis sa démission au premier 
ministre. Dés son élection comme 
sénateur du Val 'de - Marne. 
M. Giraud avait lait pan A 
2vL Barre de son Intention de 
démissionner de la Se mm a rts. 
* afin de satisfaire au régime des 
incompatibilités parlementaires* 
Lors du prochain conseil d'ad- 
ministration, le 17 novembre, 
M. Giraud proposera comme suc- 
cesseur aux suffrages des admi- 
nistrateurs M. Emile Arrighl de 


Casanova, appelé par le gouver- 
nement & prendre sa suite au 
sein du conseil d'administration. 
M. de Casanova vient de quitter 
la fonction de directeur général 
de la chambre de commerce et 
d'industrie de Paris. 


Énergie 


• Cinq compagnies pétrolières 
européennes (Elf-Aquitalne, 
C.FJ?., Veba, Petroflna. ELNJ-) 
viennent d'adresser une lettre à 
la commission de la CI3J3. pour 
lui demander une action d'ur- 
gence A l'échelle communautaire 
pour résoudre le problème des 
surcapacités de raffinage, et- ainsi 
que ceux posés par la s transpa- 
rence » des prix pétroliers sur le 
marché européen. Les cinq compa- 
gnies envisagent, devant l'absence 
de politique communautaire, de 
pratiquer une politique nationale 
de réduction des capacités de raf- 
finage. — M/Jj 

Prix 


• La CS.T.C. demande au gou- 
vernement une m enquête publi- 
que * sur l’évolution des prix 
alimentaires, estimant leur haussa 
« inadmissible a et « intolérable te 
laxisme » dont fait preuve le gou- 
vernement en face d* eûtes aussi 
flagrants ». La CJ.T.C. souhaite 
la publication d'indices distincts 
pour les prix A la production et 
pour ceux à la consommation des 
principaux produits alimentaires. 

Force ouvrière a réclame, de son 
côté, par la voix de M. Bergeron, 
une réforme des circuits de distri- 
bution a avec Pappui des associa- 
tions de consommateurs ». 


tions Internationales du travail 
adoptées par la conférence. Celle- 
ci entérine en outre, après dis- 
cussion, tous les ans. les conclu- 
sions d'une commission d’experts 
indépendants, statuant A la suite 
des plaintes qui leur sont pré- 
sentées. Or, oette année, la majo- 
rité constituée par le bloc des 
pays arabes et de l'Europe de 
l’Est a repoussé ces conclusions, 
n ayant pas admis que le- experts 
aient pu tenir compte des ré- 
ponses d’un pays incriminé — 
en l 'occurrence Israël — aux 
accusations portées contre loi. 
Pourtant, cette procédure avait 
toujours été appliquée avec les 
autres pays ayant à répondre aux 
allégations de violation des nor- 
mes du BJ.T. Dans sa lettre. 
M Blanchard demande A la confé- 
rence de > réfléchir an moyen de 
renforcer le rôle capital de dia- 
logue et de recherche concertée 
de solutions, qui est le sien » 

Quant aux résolutions présen- 
tées à la conférence, elles ont 
trop souvent revêtu, ces dernières 
années, un caractère politique, 
voire démagogique. 

Enfin, la réforme des structures, 
lors de la dernière session de la 
conférence, avait donné lieu A un 
débat houleux et souvent confus, 
notamment au sujet de la réorga- 
nisation du conseil d'administra- 
tion du BJ.T. Celui-ci est com- 
posé de cinquante-six membres, 
dont vingt-nuit représentants 
gouvernementaux, quatorze tra- 
vailleurs et quatorze employeurs. 
Parmi les premiers, dix. en per- 
manence. représentent les pays 
les plus industrialisés, les dix- 
huit autres étant élus par la 
conférence internationale du tra- 
vail. Les pays du tiers-monde 
estiment qu'ils devraient être 
mietzx représentés au sein de ce 
conseil, afin que te rôle des Dix 
soit moins prédominant. 

Nombre de pays, et pas uni- 
quement les occidentaux, ont 
insisté, parfois même par la voix 
de leur chef d'Etat, auprès des 
Etats-Unis pour que ces derniers 
reviennent sur leur décision de 
quitter 1'O.LT. Paul VI a adressé 
a Ml Carter un appel en ce sens. 
Le préjudice cause par on départ 
des Américains aurait, en effet 
des conséquences très graves pour 
revenir de VO.LT, aussi bien 
morales que financières. Rappe- 
lons sur ce dernier point que les 
Etats-Unis assument A etzx seuls 
le quart du budget de t’Orga- 
nlsatJoTL 

ISABELLE V1CHN1AC. 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

LE YEN ET LE FRANC SUISSE EN VEDETTE 


Pour la -première fois, le cours 
du DOLLAR est tombé cette 
semaine en dessous de 250 YENS 
sur le marché de Tokyo. L' « évé- 
nement » toutefois n’a pas 
déclenché la tornade que d'au- 
cuns redoutaient Le DOLLAR a 
certes baissé sur toutes les places 
européennes, mais son recul a été 
relativement modeste. A Zurich, 
cependant, le FRANC SUISSE a 
poursuivi une ascension qui sem- 
ble Irrésistible, dans le même 
temps où le DOLLAR CANA- 
DIEN voyait son cours tomber 
en dessous de 90 cents. 

Où s’arrêtera l'ascension do 
YEN? H y a quelques semaines 
/encore, les operateurs co nsld é- - 
raient que le cours de 255 7ENS 
'pour 1 DOLLAR était un seuil 
de résistance solide. Or cette 
semaine, â Tokyo, la devise amé- 
ricaine est tombée en dessous de 
250 YENS (249.80 YENS) I La 
Banque du- Japon est. dit-on. 
intervenue. Soit Reste que les 
autorités japonaises semblent 
accueillir la baisse du DOLLAR 
avec une 'certaine sérénité. Ainsi 
le premier ministre, ML Fukuda, 
a-t-il fait remarq uer, mercredi, 
que la hausse du YEN était un 
puissant, facteur pour freiner 
l’Inflation intérieure. De là. à. 
conclure que Tokyo ne s'oppose- 
rait pas réellement à une nouvelle 
progression du YEN. il n’y avait 
qu'un pas, que les opérateurs 
ont franchi allègrement. 

En d'autre temps, la forte 
hausse du DOLLAR constatée 
sur la place japonaise eût provo- 
qué une bourrasque monétaire. 
Cette fois, cependant. Q n'en a 
rien été. Le DOLLAR a certes 
fléchi sur les places européennes, 
mais sa baisse n'a pas revêtu 
l'ampleur que d'aucuns redou- 
taient ou espéraient Tout se 
passe comme si la spéculation 
était devenue sélective. Au demeu- 
rant cette attitude se comprend. 
Les autorités japonaises ont long- 
temps contrôlé très étroitement 
révolution de leur devise-Al ors que 
le DEUTSCHEMARK et le 
FRANC SUISSE montaient forte- 
ment le YEN. IuL restait relati- 
vement stabl e. L a marge d'appré- 
ciation du YEN apparaît donc 
très supérieure â celle des devises 
traditionnelles considérées comme 
fortes, ce qui n'a pas empêché 
le FRANC SUISSE d’être cette 
semaine encore très demandé-. 

La spéculation va-t-elle s’es- 
souffler ? Certains cambistes le 
pensent qui constatent que les 
transactions ont tendance à di- 


minuer et que les conditions 
techniques d'une reprise du DOL- 
LAR sont réunies, n est vrai 
que l'importance de la position 
vendeur sur la devise américaine 
et l’écart entre les taux d'intéret 
pratiqués des deux cotes de 
l’Atlantique qui conduit forte- 
ment la spéculation â la baisse 
du DOLLAR peuvent avoir un 
effet dissuasif. Reste que. sur le 
fond, rien n’est vraiment changé : 
les propos ambiguë, tenus par les 
officiels américains, et notam- 
ment M. BlumenthaL le secre- 


qu’elte soulève au sein même du 
cabinet — certains souhaite-, 
raient qu'on laisse monter la 
LIVRE afin de lutter centre l'In- 
flation. — cette politique wm - 
poursuivie, a indiqué le chance- 
lier de l’Echiquier en présentant 
son mini-budget. 

- sir. ffealey estime en effet quV» 
réévaluation du sterling ne » jRbk 
tifle pas dans la mesure où le taux 
d’inmtion de la Grande-Bretagne 
est encore' deux fois supérieur t ' 
celui de- la moyenne des pays de 
l’O.CJXË. 


Cours moyens de clôture comparés d une semaine à f autre 

(la ligne inferieure donne ceux de la semaine prcccocntef 


PUCE 

livre 

S 03. 

Franc 

français 

FfttC 

SOlSM 

Mait 

Franc 

beUe 

Rafle 

Un 

ttathê». 



1,7760 

8.6035 

33791 

4 .0208 

62.7218 

43140 

15C3JD. 

Lmufres.. 

_ 

1.7705 

8-6046 

33889 

43190 

62.6225 

43129 

J3MJH 




20.6398 

44.6528 

44.1891 

23328 

4L 1861 

uut 

New- Vert. 

1,7705 


203761 

443852 

44.0528 

23272 

«LO 393 

. Ml* 


8.6083 

43450 


21634 

21439 

13.7232 

199.54 

u*n 

Paris 

S.6M6 

4J600 



215.71 

211.09 

13.7101 

19934 

53227’ 


3.9791 

2.2395 

46.2229 

- 

983615 

63111 

92.2364 

2JW 

Zurich.... 

33889 

23530 

463580 

— 

99.2511 

636981 

923066 

_ 23662 


4.0208 

23630 

46.7079 

101.9493 



6.4107 

93.2012 

23717 


4,9190 

2^700 

«6,7078 

100.7545 

— 

6.117S 

933046 

23713 


62,7210 

35J0S0 

73858 

15.7624 

1539S7 

— 

113287 

43106 


62.6225 

353700 

73777 

15.6990 

15.5811 

— 

11.3226 

43193 


43140 

24230 

50.1135 

108.4170 

1073912 

£.9781 

— 

2.7536 

Amsumsun 

4.3120 

24335 

50.1131 

108.1003 

1073907 

83857 

— 

2.ÎST4 



888.15 

181.66 

39331 

388.93 

21.9334 

3K230 

— 

MÜaa....J 

1558.04 

880.00 

181.06 

39039 

3K7.66 

2I.K79S 




Sous reproduisons dans c* tableau le? coure pratiqué? *ur les marrBft 
ornciels des changée En conséquence. & Paris, les prix Indiquas représentent 
la contre- valeur en francs de I doUar. de 1 livre, do 100 deiiteebeinai-fc, 
do 100 florins, de 100 francs boises et de 1 000 Lires. 


taire au Trésor, démontrent, s’il 
en était besoin, que la baisse du 
DOLLAR n'est pas. c'est le moire; 
que l'on puisse dire, considérée 
comme catastrophique, et la 
querelle publique qui oppose 
■ML Biims. le président de la Ré- 
serve fédérale, au gouvernement 
n'est pas faite pour détendre le 

La LIVRE STERLING ne 
donne plus d'inquiétude. Elle 
continue de se bien comporter 
et est à son plus haut niveau 
depuis plus d'un an. Encore faut- 
il noter que la Banque d'Angle- 
terre freine considérablement son 
ascension. En dépit des critiques 


A l'inverse de la LIVRE, le- 
DOLLAR CANADIEN a continué 
de baisser. Pour lu première fols 
son cours est tombé à New-York 
au-dessous de 90 cents. Le gou- 
vernement canadien parait main- 
tenant décidé à freiner lu chute 
de sa devise Un emprunt de 
1.5 milliard de dollars vu être 
effectué pour pouvoir soutenir le. 
DOLLAR CANADIEN, a annoncé 
dans un communique, le ministre 
fédéral des finances. M. Jean 
Chrétien. 

Sur le marché de l'or, le coûts 
de l'once n'a pas varié : 161.20 dol- 
lars. 

PHILIPPE LABARDE. . - r 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

HAUSSE DU CAFÉ -REPLI DU CUIVRE 


METAUX. — Nouvelle baisse des 
cours du marre ou Métal Exchange 
de Londres. Les stocks brïtamUques 
de métal dépassent leur précédent 
rttoeau record de février ex atteignent 
«26 700 tonnes, fl faut s’attendre, 
selon les précisions des spécialiste a. 
A un surplus mondial de métal 
jusqu'en 1980 

La hausse des cours de F étain 
S’en poursuivie tant à Londres que 
sur le marehe de Penang Le Con- 
grès américain refuserait d’adopter 
une proposition de M prév oyan t la 
rente sur le marché de S 000 tonne* 
de métal provenant des ttoaks stra- 
tégiques. 

Fléchissement des cours du aine. 
Le prix producteur européen va être 
ramené à 500 douars la tonne contre 
700 dollars prochainement. 

TEXTILES. — Effritement des 


cours de la (aîné sur tes divers mar- 
chés à terme. Les ventes australien- 
nes de laine s on* porté sur s 26092 
balle* pour la penode juillet -sep- 
tembre contre 606 847 balle* pour 
la même penode de 1976. représen- 
tant une valeur de 145.71 millions 
de dollar* contra 14237 millions, mais 
entre-temps le prix moyen est passé 
de IS7.90 cents ù 11773 cents le kilo. 

Sept» de* cours du 'coton a New- 
York La consommation mondiale 
est évaluée A 01.4 militons de balles. 
En hn de saison, le report augmen- 
tera de 3 mimons de baltes. 

Progression des cours du jute en 
corrélation avec le relèvement des 
prix ù l'exportation au Bangladesh. 
Les disponibilités a l’exportation des 
grand* pays producteurs seraient 
inférieur* aux prévisions. 

DENUEES. — Sensible reprise des 


cours du c a/d sur tous les marchés. 
Les producteurs d' Amérique latine, 
a l’exception de la Colombie, auraient 
décidé de suspendre leurs rxnles 
tant que le* prix pratiqués . sur le 
marché mondial ru nzarqiienmt 
aucune amélioration ■ ■ 

Reprise des cours du sucre pro- 
voquée par des achats pour le ■ 
compte de l'Iran. 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

Activité soutenue en fin de semaine 


Le marche monétaire a connu 
un léger regain d’activité en oette 
fin de semaine. 

Cette animation, qui n'en tran- 
chait que plus sur le calme des 
semaines précédentes, a été sus- 
citée par le retrait temporaire 
des grands prêteurs traditionnels : 
Caisse des dépôts et consigna- 
tions, ou leur passage A des taux 
plus élevés : Caisse nationale de 
crédit agricole 

Ce retrait, des préteurs a confir- 
mé le marché dans son sentiment 
que la tendance des taux d'inté- 
rêt était à la hausse Le mauvais 
indice des prix de septembre, la 
faiblesse du franc français sur 
le marché des changes, notam- 
ment contre DM et FS. ont. de 


MARCHÉ DE L'OR 
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S lus, incite nombre de trésoriers. 

couvrir des positions et & em- 
prunter sur des durées relative- 
ment longues : six à dix-huit mois. 

Le marché de l’argent au Jour 
le Jour, pourvu en Liquidités par 
la dernière adjudication de la 
Banque de France c?300 millions 
de francs, valeur vendredi 28 oc- 
tobre, qui remplaçaient les tom- 
bées précédentes) est resté facile, 
comme en témoigne le taux de 
8 1/2 % sur le long week-end 
de la Toussaint, en hausse de 
1>8 sur le taux du début de La 
semaine 

Le Trésor a, d’autre part, 
adjuge le 25 octobre, pour 2 mil- 
liards de francs de bons du 
Trésor à. huit mois et douze mots 
an taux de 8 7/16 «To et 8 43/64 % 
iteux de rendement 8.958% et 
9-62 r„i 

Cette légère hausse ne fait que 
refléter celle des toux à terme : 
1/8 % a 3/16 % sur toutes pério- 
des de un A dix-huit mois. 

U est a noter que les taux 
pratiqués sur le marché « des 
crédits & l’économie » en très 
nette baisse, taux du Jour le Jour 
+\ L50 % à un mois, reflètent la 
grande aisance actuelle des ban- 
ques 

Sur les marchés étrangers, le 
toit marquant semble la stagna- 
tion des taux d’intérêt améri- 
cains, le prime rate des grandes 
banques newyorkai&es restant A 
7 3/4 %■> en dépit de la hausse du 
taux d’escompte de 5 3/4 % à 

B io- 

■ ■ ( Intérim. J 


Cours des principaux marchés 

du 28 octobre 1977 

ILca coure entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 

METAUX. — Leu dres (en sterling 
par tonne) : cuivre (olrebars). 
corn p tan l 862 (686). a trois mots 

673.50 ( 689.50) : étain, comptant 
7 010 (6 981). a Croix mois flTSi 
(6 800); plomb, 354 (352): sine. 

286.50 (291.50) 

— New-York (en conta par livre) : 
cuivre «premier terme). 54.90 
( 56. 80 ) ; aluminium (lingots), 
inch (53) ; ferraille, cours moyen 
(en douars par tonne) inch- 
157.87) ; mercure (par bouteille de 
76 lba) 130-138 (120-125). 

— Peu an g (en dollars des Détroits 
par plcul de 22 Ibs) : 1 895 U 851). 
Textiles. — Ncw-Totk (en rente 
f«n~. Uwre) : cot8n - déc. 50.77 
(5220) ; mars 5L67 (53.30). 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo) : laine (peignée a sec), 
déc 344 (247) ; Juta (en dollars 
par tonnai. Pnldstan. Wblte grade 
C. 437 <428) 

— Roubaix (en francs par kilo) : 
laine aov 23.95 (2<ij 
— Caleutra (en roupies par 
maund de 82 Ibs» : Juta. 570 (555). 
CAOUTCHOUC. - Londres (on uou- 
veaui pence par Kilo) : a, s. S. 
comptant 54.40-54.75 (54.45-54.60). 

— Penans len cenla des Détroit*’ 
P*Lr Wlo J : 309.20950 (210.75-211. 3). 
OEnrf.es. — Nen—Ynrk (en cents 
par lb> . cacao, déc 173 JO (173.25) : 
mare .- 150 (152) ; sucre disp. 7.15 
: mare : a. 60 iS.36) : coftv 

^2.80» lW (M “ I ’ WB1 
— Londres (en livres par tonne) î 
sucre, dee. r.ioff.so (103): mors t 
118.40 (liai: eaffi. janv. : 1730 
Il 525) : mars : 1830 (1449); es- 
cno. déc : 2 415 (2 423): mars : 

2 033 12 058) 

— PARIS feu rruncs par quintal): 

déc ’ : 2 084 « 120) ; mare : 

1 799 il 850) ; caJA. Janv. : i «0 
(1 330) ; mars : 1 372 (1 280) : encre 

™„. traaCB to nnc). dee. ■ 915 

(898) ; Janv. : 920 (Bis) . 

CEREALES. — Chicago en conta par 
bolasean) : blé. déc. : <247 a/4) ; 
mare : «57 3/4); maie. déc. : 
(205) ; mors : (216). 




!»*• . 
53 ; 


" ^ . 


IV- '■ 


s .•• 

S: 

t-.- 




} ir 


2 *- ’ 


s»-: 

vï " 
'■S'- 


ht 

î 

t 

t* 

iw 


’ 


I 


■ j - .v—. 







«T 



I ; 


J l 


■4- 5 ! d 

i£SL 






... LE MONDE — 30-31 octobre 1977 — Poge 27 

LA REVUE DES VALEURS 


L'ORrLEVfc 
DES DBMS INTERDITS 
AUX ÉTATS-UNIS 

Tant décru pair I ta Amfrftsmra. 
qui cherchaient par tout In 
mordu A 16 banaliser comme 

ont ma titra première ordinaire, 

I*or retrouve peu à peu le droit 
de cité aux Kteta-Ctiia. 

Après quarante Ont d’interdic- 
tion, son négoce reprenait le 
31 décembre 1674, et es. meme 
tempe lu citoyen* américains m 
voyaient autorisée à en posséder. 
Fias récemment, la Chambre du 
représentants adoptait un texte 
de loi antorlgant la conclusion 
de contrats Indexés rat te métal. 

Toutes lu Darr 16 res sont au- 
jourd’hui tombées, le président 
J immy Carter ayant annulé 
vendredi la loi interdisant 
l'usage de l'or comme moyen de 
paiement dans lu. transactions 
commerciale* entre citoyens. 

Cette mesure avait été - insti- 
tuée & la On des années 30. Mais, 
depuis trois ans. les ventes d’or 
effectuées par le -Trésor améri- 
cain laissaient prévoir une telle 
libéralisation. 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 

SI l'Emprunt 4 1/Z £ 1973 
s'est montré pins indécis, encore 
qu'on moment an plus liant, le 
7 1973 a atelnt dans la 


Afin d'inciter les petits porteurs 
à céder leurs titres, les dirigeants 
de la SJP.GJF leur font miroi- 
ter un dividende majoré pour 1977 
(24.50 F net pour 1976). Mais il y 
a nn « hic » : les actions de la 
S.F.G.F ne sont pas cotées 
et ne lé seront' pus, du moins dans 
un avenir immédiat, d'où riropos- 
süriUtè de réaliser son capital en 
cas de besoin. Tout an plus peut- 
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Crédit national ... 
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4 1/15, IMS 

7 1973 

Empr. lOJM n 1975 

10 ^ 197G 

PJVT.K. 10.66 % 1976 
P.M.E. U % un .. 

a. 80 ^ 1977 

4 1/4 r* 1963 

4 1/4-4 3/4 % 1963 

5 1/3 % 1965 
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'659.40 
£58 
96,49 
99,79 
97 J» 
99A5 
103^5 
10X50 
91,86 
315,75 
164,70 
99.68 
1943,50 
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— 0,55 

— 0,05 

+ «,19 

— 0.55 

+ HS 

— «46 
Inchangé 

— >45 
inchangé 
inchangé 

+ 3.50 


on tabler sur une introduction au 
hors cote des titres SJP.GJF. 
(ex -Rente foncière T. introduc- 
tion furtive et probablement pas- 
sagère dans la mesure où tout 
laisse A penser que la S-P.GLF. les 
rachètera rapidement 

La situation au- 30 juin de la 
Cie financière de Paris laissait 
apparaître un bénéfice brut de 
804 millions de francs contre 
85,1 l’an passé à pareille époque. 

Four l’exercice clos le 31 août, 
la de La Hénin a enregistré 
un bénéfice net de 40.5 millions 
de francs, contre 61 J5 millions. 
H est vrai qui] a été constitué 
une provision exceptionnelle pour 
risques de 20,5 millions de francs. 
Le dividende sera fixé à. 16 F par 
titre, comme l’an passé. . 

A limentation 

Viniprix pense être en mesure 
d’annoncer, pour l'exercice ' 1977, 
un chiffre d'affaires global et un 
bénéfice net en progression de 
10 %. 

Au 30 Juin, le bénéfice sente s- 


semalne un nouveau eours record 
à 255,90, U faut par ailleurs signa- 
ler que ce mouvement de hausse 
s’est accompagné d/mt. développe- 
ment du votant des transactions. 

Banques, assurances, sociétés 

Le projet d’absorption de la 
Rente foncière par la Société 
privée dé gestion financière 
(S. P. G. F.), déjà détentrice de 
80 Te du capital, prend tournure. 
Sous réserve des autorisations 
legales. L'opération •‘effectuerait' 
sur la base de cinq actions 
S. P. G. F contre treixe actions 
Reute foncière. 
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trie! de Vue CUcçuot ressortait & 
9.6 millions de francs (contre il» 
million -an -30-6*19%). - 
À lit date du 30 Juin; les comptes 
du groupe Sfos-Orraa laissaient 
apparaître un bénéfice net de 10,1 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Reprise ' • • 


Apnîs avoir de nouveau dangereu- 
sement vacillé sur ses basa*. lé Naw 
York Stock Exchange c’est senribto- 
ment redrewé cette semaine, et ce 
pour la première loi» depuis: le début 
du muta d'octobre. L'alerte a quand 
ratine été chaude, l’indice dre lôdua- 
irteiw ayant plongé par deux fols, 
lundi puis mardi en cours de séance, 
au-drssoua de la barra de 800. avant 
do s'établir vendredi 'A 83X68 
i+ 14.38 pointe). 

En dehors dos facteur» techniques 
habituel», ce sont surtout les décla- 
rations da M. Borna, président de la 
Rém-rvo fédérale, qui est remonté te 
moral des opérateur». Dana un véri- 
table plaidoyer, ce denier a préco- 
nise l'adoption rapide . da maures 
ri ne al es propres a favoriser la recons- : 
tltutkm dre bénéfices Industriels et | 
commerciaux et, an-daiè, la reprise i 
dre investissement». Bien qtte le' pré- ; 
sldcnl Carter ait Indiqué -que de ; 
telles mua are» ne poorrmUnt être ! 
élaborées avant In fin de l'année, i 
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impression produite a été bonne. 
La -réduction, du déficit commercial 
en septembre et le dégonflement de 
la. maua -monétaire pour la semaine 
s'achevant le 27 octobre ont égale- 
ment mis un peu de baume sur le 
cœur des investisseurs. 


LONDRES 

Baisse 

La bonne Impression causée par le 
tplnl-plan de relance économique 
préeantt mercredi s finalement ici 
entièrement effacée par l'extension 
de plusieurs conflits sociaux, qui 
PWsJyaent, «n particulier, l'activité 
de la Brltteh Oxygezu. De, ce fait, 
lee industrielles ont assez fortement 
baissé h la veine du week-end. 

L'autre fait saillant da la semaine 
a été la nouvelle chute dre mines 
d'or en liaison avec l'aggravation de 
la situation en Afrique du Sud. 

Indices « F.T. » du 28 octobre : 
Industrielle», 50&.3 (contre 504,8) t 
mines d’or, 140.B , (contre 1XL3) ; j 
Ponds dïfiai. 77,62 (contre 7W1). i 
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Bourse de Paris 


SEMAINE DU 24 AU 28 OCTOBRE 1977 

L’ETBANGEB ENCORE 

M ALGRE les dégagements survenus après 2a flambée 
des cours enregistrée la semaine précédente, la 
Bourse de Paris a très bien résisté ces derniers 
jours, s’abandonnant finalement qu’une faible partie du 
terrain gagné antérieurement. 

Le marché ne pouvait monter indéfiniment sans repren- 
dre son souffle, surtout après le train quU avait mené. 
De fait, dès lundi, nue première vague de ventes bénéfi- 
ciaires le stoppait net dans son élan, entraînant même un 
léger repli. Mardi, un nouvel assaut était donné, mais cette 
îols les pertes, étaient on peu pins sérieuses. L’approche 
des longs week-ends n’étant jamais de nature à favoriser les 
Initiatives — la Bourse sera fermée lundi et mardi pro- 
chains pour les fêtes de la Toussaint, — les opérateurs ne 
comptaient guère sur un re tour nement de la tendance. 
Pourtant, à la surprise générale, une forte reprise se pro- 
duisait' mercredi. Allait-elle être durable? Jeudi, après trae 
nouvelle avance Initiale, les valeurs françaises reperdaient 
derechef du terrain. Visiblement, la phase de consolidation 
n’était pas achevée et un nouveau repli apparaissait aux 
yeux de beaucoup dans l’ordre des choses. Dans ces condi- 
tions la séance de vendredi -surprit agréablement. En effet, 
d’abord en baisse, les valeurs françaises reprenaient par la 
suite tout le terrain perdu. Si bien que, d’une semaine à 
l’autre, les divers indices ont seulement fléchi de 1 
Après 8 % de hausse, c’est un bon résultat 

A croire, que rien ne parvient plus & entamer le moral 
des opérateurs, pas même le mauvais indice des prix pour 
septembre. Quatre facteurs ont, il est vrai, puissamment 
contribué à entretenir ce moral t la dernière enquête de 
l’INSEE sur la production industrielle, dont U ressort que 
cette dernière a de bonnes chances de repartir d’ici â la 
fin de l’aimée ; l’accalmie survenue sur le front des changes < 
le rétablissement de Wall Street ; enfin, et ce n’est pas le 
moindre des quatre, les achats étrangers. Le concours 
apporté an marché par les investisseurs, britanniques en 
particulier, a été, cette semaine encore, déterminant Les 
volumes toujours élevés des transactions témoignent de 
leur présence, ce qui a permis aux boursiers d’afficher leur 
satisfaction. ■ En ce moment affirmait l’on d’entre eux. 
on peut acheter et vendre ce que l’on vent ce qui constitue 
l’essence même d’une Bourse. » 

Quelques-uns même, péchant par excès d’optimisme, 
estimaient à tort ou à raison, que le pire était passé et que 
la Bourse avait désormais le champ libre pour continuer 
son ascension. Ou sait . ce que valent les pronostics. En 
attendant la remarquable résistance du marché semble 
prouver que le ressort dont la Bourse fait maintenant preuve 
depuis plusieurs semaines n’est pas encore détendu. 

ANDRÉ DESSOT. 
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millions de francs (contre 0,9) 
pour OrsanJ, de 9J9 minfrma de 
francs pour Evrcâystne (contre 0, 
puisqu’il s’agissait du premier 
exercice réel), et 3,46 contre toi 
pour la SIAS. 

Bâtiment et travaux Publics 


Résultats semestriels toujours 
très inégaux suivant- les firmes. 
Alors qu’au 30 juin Bouygues 
enregistrait une augmentation de 
28 % ‘ de son chiffre d’affaires 
consolidé (2 051.45 millions de P), 
le .groupe Lafargc voyait le sien 
progresser seulement de 7 S» en 
raison de la baisse des ventes en 
tonnages réalisées en France avec 


AaxU. d’entrepr. .. 

Bouygues 

Chim. et Rontifcie 
Ciment» français . 

Damez 

Entr. i. Lefebvre . 
Géuér. d’entrepr. . 
Gd» Travx de Mare. 

LaTorge 

Maisons Phénix . . 
Pollet et Ownsson 


en plus un bénéfice en diminu- 
tion de plus de 37 %. 

De son côte. Dûmes: évalue à 
100 millions de F (+ 25 Çi) son 
résultat net consolidé semestriel. 


aoct. 

DUf. 


+ M 

4MJ0 

+ 10^0 

1« 

— 4.59 

«3,10 

— 3,70 

SiS 

+ 73 

212 

+ 4 

. 141,88 

+ 2JB 

204 J» 

— 6.10 

167.80 

- s-a 

9K 

— 14 

121 

— 7 


23 Oct. 

Diff. 

66,60 

— 040 

69.58 

— 2 

234^6 

— i 

1045 

— 45 

1008 

+ 83 

585 

— 33 

a ua 

— 1,6» 

196^0 

+ 24» 

259 

— 16 

286 

+ 36 

178^0 

+ Ü 

616 

+ H 

509 

— 25 

414 

— 104» 

362 

+ 17 


je 30 juin revient de 7,33 a 5.41 
millions de francs. Le dividende 
global est ramené de 15 à 12.75 F. 

Filatures . textiles, magasins 

La situation provisoire de la 
Ltanère de Roubaix, arrêtée au 
30 Juin dernier, fait apparaître 
une perte de 966000 F. contre un 
bénéfice de 3^6 millions de 
francs l’an .-dernier à pareille 
époque. 

Le résultat net de Doîîfus-Mieg 
au 30 juin est légèrement défici- 
taire : &2 ronunna de francs. 

L'exercice 1977 a confirmé le 


Bowatre 179 ' 179 

Brit- Pvtlttleuja .. *18 898 

.CtMUteC ... ..-..140 134 

Courtxald» ..... 123 122 

D» 8ms . 2M 288 

Fréé State Gednia* 15I/« U 
Gf-Unlv Btws» 336 340 

lmp. Onmirel • «5 403 n 

SIMH . ...... 497. . 578 

yicktn îm .186 

tVw LtaD ..... »V •***/* 

. • Eh doliar, svt de prime sur le 
dollar Invrettesement, . 

. . TOKYO 

:8epU en fia «te semaine 
L» monte» du. yen, eyec lM réper- 
étùticu qu'elle, risque . d’avoir sur 
réèoôomte', a nal per avoir .rélsoiL 
dré bonnes dispositions du' marché. 
Ehudazaa&t, le» coure' n Knt itna 


Donxtu-Mie* 

Sommes- AUlhert .. 

Aseche-WlUot 

Gndde-Bedia 

lAhiliM'&oabalx 
Soudtèr» .......... 

Saint-Frérot 

Vttos 

C.FJ4.0. 

BÆV. V. 

Galette» Lafsyette. 
.Prénatal 
PHolcmpi 
La Badaute. ....... 

Bon. Msith£ ...... 

Ont; 


la changé 
_ 47 
— 1^0 

— *25 

— 1 
+ 30 
+ 2 ,« 

■ — 19,40 

— 17,90 

— .3 
+ * 

— 3*0 
+ 2,30 
+ 17 

+ 15*6 
+ 5 


CUero-ChâttLUm .. 

Crensot-Lolre 

Demi» Nord -Est .. 
Marlne-Wendel ... 
MétalL Normandie. 

Pampey 

SaeUor 

Sanln es 

Usiner ............ 

VaUonree 

Alrp* ........... — 

Ba bc o c h-Ftres 

Génér. de fonderie 

Po êl a lu 

Sagem 

Sannfep-Duval .... 

Penho^t — 

Pengeot-Cttrocn .. 

Ferodo 


- redressement du Bon. Marché. La 
situation provisoire au 30 Juin fait 
apparaître un bénéfice de 339 
mUllons de fronça contre 2,88 mil - 
ÜCHS-— 

Une progression' de 20 % est 
prévue' sota*- fs chiffre, d’affaires 
6t les bénéfices de -' Darty pour 
l’exerdca en coure (l ar mare. 1877- 
38 février 1978) et une ex»nsion 
du inéme ardre pour-lé suivant, 

Matéinei'éiectrteue. services 

trustes ‘ -~ : - 

^ Française des -Téléphones 
Ericsson a enregistré au 30 juta 
un résultat déficitaire de 7.7 ren- 
iions dé -francs, après constitu- 
tion d’une -provision 'dé’ 10 ren- 
iions de' francs • pour-' -diveis 
risques ■commordanx et contrSm. 


Mines . caoutchouc, outre ■ 


Les dirigeants de Salsigne, 
seule mine d'or existant en 
France, sont modérément, opti- 
mistes. La production, qui avait 
sensiblement baissé durant les 
cinq premiers mois de l'année, a 
repris depuis le début juin, et 
les ventes d'arsenic, dont la so- 
ciété fabrique d'assez fortes 

quantités, ont augmenté. Sans 
préjuger les résultats de l’exer- 
cice entier — les comptes du 

28 OCL Diff. 


Xmêtal 65,5» — +20 

Peâxrxoya - 46,36 — 0,66 

Charter U, 55 — »,85 

la co 88,50 — +M 

ETi 17,15 — 0^5 

Tutezariha u^o + M* 

Cnlon minière .... ' 0,88 — Q,»2 

Z. CX 105^0 — MO 

Kléber 34,80 — 2 

Michelin 1335 — 40 

pre m i er semestre s’étalent soldés 
par un déficit de 4,38 minions de 
francs — ils pensent que le plus 
dur est désormais passe. 

Pétroles 

Les résultats d'Exxon pour le 
troisième trimestre, soit 635 mil- 
lions de dollars net (Inchangé), 
ont été affectés par la diminu- 
tion des ventes de produits chi- 
miques, la baisse du dollar et 
révolution généralement défavo- 

28 oct. Dirr. 


Aquitaine 364,64 + MO 

Emo 68 — 3,30 

Froap. des pétroles 18+50 + 1,50 

Pétroles B.P 63,50 — X 

Prima gaz 13X50 — 1 

Raffinage 67 — 3.75 

Sogerap 75 — 1 

Exxon 226 — 3^0 

Patronna 523 — 15 

Boyal Dnteh 271 — l 


tion de 4J9 millions de francs 
versée par la société suédoise 
LM. Ericsson. 

L’attribution gratuite d’une 
action nouvelle Thomson-Brandt 
pour cinq anciennes débutera le 
10 novembre. 

Au 30 jtzta 1977. le bénéfice net 
de LJfJ. s'est établi à 34.4 mü- 


AIiUnzh- A llant. .. 

CUL 

C.GJ2. 

CXT-- Alcatel 

Matra 

Leroy-S orner 

Machines Bull .... 

Matilhiw ......... 

Signaux 

Fr. TéL Ericsson .. 
Thomson-Brandt . 

Siemens 

Générale des eaux 
Lyonnaise des eaux 
Electr. Strasbourg. 


lions de francs contre 32.3 mil- 
lions. 

Les actions Thon Electrical 
seront introduites le 8 novembre 
à la Bourse de Paris. 

Mètalluréte. constructions 

méenmoues 

Résultats toujours détestables 
pour les firmes métallurgiques. 
Après beaucoup d’autres, Chiers- 
ChâtQlon annonce, pour le pre- 
mier semestre, un lourd déficit 
de 127,49 millions de francs avant 
amortissements. Au 30 jota 1976. 
la perte globale éprouvée par les 
deux sociétés non encore fusion- 
nées avait atteint 111416 millions. 
, Durant la même période. Creu- 
sot-Loire a perdu 52£5 millions 
de francs avant impôt. En 1976. 
& la même date, la société avait 
équilibré ses comptes. 


28 oct. Diff. 

ixn — 9,6# 
7L50 — 11,50 

354» — 5,65 

4# + 0,90 

44.60 + 0.88 

7# +3 

22A# — LM 
46 . — 7 

Cl — 1,60 
83^4 -r OA® 
5&S8 . — 0,45 
77 — . L» 

us — i,« 
.146 — Z 

4» • — 11.» 

90A® — 9.70 
1SX 4- 6 
396 — 1X90 

465 — 4J8 


— 3.75 

— 1 

— 34» 

— 15 

— 1 


râble de l'économie européenne. 
Pour les neuf mois, le bénéfice 
net de la société atteint IM mil- 
liard de dollars i— 5,1 %). 

Le déficit semestriel d ’Antar 
se creuse et passe d’un an à 
l'autre de 17,17 à 5^32 millions 
de francs. 

Mines d’or, dutmonts 

La Johannesburg Consolidated 
Investment a décidé d’augmenter 
son capital de 40 iriinfang de 
rends en émettant, au prix uni- 
taire de .1 rend, deux nouvelles 
-séries d'actions cumulatives rem- 
boursables au bout de huit ans 
et d’une valeur nominale de 
10 cents. Pour l’une de ces caté- 
gories de titres, le dividende sera 


a œt. Dirr. 

.Auvgold 934» —^12 

Anfclo- American .. 17.25 — 2,10 

BoffeteTonteln .... 61 — 1,70 

Frte State 76 — ' 8 

Goldflelds 17.75 — 1,10 

Harmany 25.40 — 3^0 

President Brsnd .. 56,66 — 5,59 ■ 

Randfontein 182 — 15 

SMlat-Hüena 62 — s 

Union Corporation 17,50 — I 
West Drlefonteln . 128 — 13.50 

Western Deep .... 45.60 — 3,20 

Western Holdings . 94,50 — 6,70 

De Beera lgjo — L25 

fixe. Pour l’autre, H variera en 
fonction du taux des découverts 
bancaires dans une fourchette de 
9 % à 13 % l’an. 

Produits chimiques 

Les comptes de Rousselot pour 
le premier semestre se soldent 
par un bénéfice avant impôts et 
participation de 38,42 millions de 


Nobel-Boxe! ... 
Pierzef itte- An by 
Rbwae-Poalene 
Roussel-CcUf . 



Bayer 

Hoechst 

Sonic Hydro .. 
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Diff. 

.. 176 

Inchangé 

5240 

+ 040 

. 356 

— 20 

i. 183 

+ M 

.. 6440 

— 0.50 

55,05 

+ 0,05 

. 56.6» 

+ 040 

179,90 

+ 4,90 

,. 314 

— 3,70 

289,60 

— 6.40 

. 289 

— 1 

. 211,50 

— 3.50 


francs contre 39,92 mi ll fonR de 
francs. Au cours d’une récente > 
conférence de pressa EL Chène- 
vier, président de la Société fran- 
çaise des pétroles BP., a indiqué 
que l'OPA lancée sur les actions 

TITRES Lf PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A' TERME 

Nbre Val. 

de en 

titres cap. (F) 

Dumez 51 675 27 595 395 

Aquitaine 57 725(1) 20 056 352 

Peng-Citroto .. 46 775 14 493 369 

Matra 14 250 14 324 025 

St-Gob. - P.-à-M. 111200 13 864 369 

4 1/2 « 1973 .. 17 509(2) U 651 478 


(1) Dont 28 500 tlftree vendredi. 

(2) Quatre séance» seulement. 


— 2,20 
-f S 
— 64 
+ 9.90 


Rousselot par son entreprise était 
irrévocable. <t Seuls les pouvoirs 
publics peuvent arrêter cette 
opération ». 

La Compagnie universelle d'acé- 
tylène et i'éiectromètaüunie va 
distribuer deux actions gratuites 
pour cinq anciennes, au 30 juin, 
son bénéfice net s’est élevé à 
2^8 millions de francs contre 

2,72 mlUlona de francs. 

Selon le Dr Sammet, président 
du groupe Hoechst, le chiffre 
d’affaires de l'industrie chimique 
allemande ne devrait pas aug- 
menter de plus de 1 % en 1977. 

Valeurs diverses 

« Nous n'attendons pas de Tan- 
née 1977 Qu'elle soit brillante. » 
Ainsi s'était exprimé M. Martin, 
président du groupe Saint- 

Gobain. le 18 novembre 1976. 

Excès de pessimisme ? Les résul- 
tats du premier semestre semblent 
prouver le contraire dans la me- 
sure où la rentabilité da groupe 
s’est encore considérablement 
améliorée avec un bénéfice conso- 
lidé de 434 minions de francs, en 
augmentation beaucoup pins 
rapide Que le chiffre d'affaires 
(+ 15.4 % à structures compara- 
bles), d'un montant global de 
15.95 milliards de francs. La 
marge brute, qui atteint 1 223 mil- 


L’ALr liquide 281 . — 9 

Ble 610 —31 

Europe n° 1 475 4- 29 

L'Oréal 7ll -J- 8 

Club Méditerranée. 378 + 13 

Arjomarf 99.58 — 0.50 

Hachette 171 J + S 

Presse» de la Cité.. 358.80 — 3 

P.UJL M — 2.2» 

S t-Gob. -P.-à-M. ..134 -f 5 

Skis Rossignol .... 1815 — 64 

Chargeurs réunis . 158,46 + 9,90 

Bons de francs, a également for- 
tement progressé l + 32 #1. Bref, 
pour l'exercice entier. Saint- 
Gobain peut tabler sur 32 mil- 
liards de francs de chiffre 
d'affaires consolidé. Quant arc 
profits, même si leur doublement 
paraît exclu en raison da ralen- 
tissement d'activité enregistré 
dans diverses divisions, rien 
n'interdit de penser qnUs retrou- 
veront le niveau record (736 mil- 
lions) atteint en 1974. Ces bons 
résultats ne sauraient, bien en- 
tendu, masquer les difficultés du 
groune en France, où ce dernier 
n’a pas réalisé, en définitive, une 
très bonne performance, le plus 
réair de raméüoratlon constatée 
provenant (encore) de l’activité 
i l'étranger. 

Le président Martin a mis en 
cause le contrôle des prix, oui est 
« une véritable calamité » et qui a, 
par exemple, coûté en cinq ans 
445 mini ons de francs â la Cel- 
lulose du Pin. filiale papetière du 
groupe. 

Les Presses de 1a Cité annon- 
cent pour le premier semestre 
un bénéfice net avant impôt de 
7,68 millions de francs (+ 33,7 %). 

LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE IA BOURSE DE PARIS 

IMStiim IUU0HJU. DE LM 57AJI57IB0E 
ET DES ETUDES EC0N9MIBUES 
Base 100 I 29 dOcenbra 1972 

21 oct. 28 oct. 


indice généra 

assurances ........ 

Banq. ei entêtés ftunc. 
Sociétés foncières .... 

Sociétés tmsliss portât. 


ftffn culture 

aliment., nrassenes. dKUll 74,4 73,5 

Antonu CTCies ot I. èooto 86,7 92,5 

Bftlau, mater nos».. IP «1,6 81,5 

CsoatctMC (iN. et connu B2,4 60À 

caméras saHms. caaraoo mj B 4,2 

Coostr mècaa et urnes 69,7 68A 

note», casinos, biennal. «p,3 s4,6 

imprimeries. Pré-, cartons gj 

llagas^ coamt «r exportât 555 55^ 

Materiel éleetnw» 91 90,8 

U «ail- coca, des m rnétu 43A 42 

Mines minuteues B8^5 87,6 

Pétroles et cartnuants . 71 69,7 

Pma en innn et ei.-mtt. BOA 79,1 

Ssmees bsBIKs et traup 83 82£ 

résiliés 93^ 05^1 

Olten 103,1 161 A 

Alun étra wg Ores ... 105^ 183,1 

tfaieora 8 ra*. hso 00 lad 122,9 123 

RM tes psrpetMIIBf ... 55,4 54^3 

Rentes amorti toadi gar. 7 9^3 1804 

Sent, induit pool I 1. Htt TCT.4 82,7 
Sent ma ptfti. l res. an 2»A 22B, 1 
Senteur libre 102A 102,7 

IIIBtCES GENERAUX OE «USE 100 EN 1M9 

«Mes» 4 m. fixe on aa 215S USA 
Va L ma. a re». «artrél» 549,5 544,7 

Valeurs étraexeres . 780,5 792 


MICW > m IC». IBB 

Val. Mac. a re». \ 
Valeurs étraostres 


COMPAGlUh DES AGENTS 0t ClUNCt 
Basa 100 t 29 dfceMBra 1961 

iBdtca geaenu 64^1 63 S 

Produits da base ....... 404 40,1 

CustracthiB 85,1 86 

Biens d'eampeaest ..... E04 BV 

Biens de ceasoat snranies 118,1 114^1 

Bieos de coas. m» darabi 55,6 50,1 

Sms de ceason albaeat 71,1 68/ 

SrnnctS 93,7 93,1 

sotte tes n nancieras ... 74,1 73/ 

5acteiéf de la im franc 
exja. p rî nc iaa i. a rotr 181 A 1694 

Vaiears iadostrlalle» 57,7 574 


Le conseil de Poulain évalue à 
186 minions de francs, la. perte 
du groupe pour le premier semes- 
tre. L’an passé, à pareille époque, 
les comptes avaient été équi- 
librés. : : 

Les dirigeants de Stohais pré- 
voient pour rexerréce 1378 le 
retour & une exploitation béné- 
ficiaire. • • 

Les avions Marcel . Dassault - 
Bréguct aviation ont dégagé, aa 
30 juta, 228,78 minions de francs 
de bénéfice avant impôts contre 

134i62 rohlbina , 

Bénéfices semestriels améliorés 
pour Sagem (13,22 millions de 
francs contre 10,70 milhons) .et 
BJJU. Leblanc <9^6 millions de 
frases contre 8,77 millions. 

Les Chantiers de la Loire ne 
verseront pas de' dividende aa 
titre de rexerréce dos le 30 juta 
dernier (4 F net pour 1375-1978). 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs) 


Terme 82 593 907 75 621485 88883838 109 720398 87070 299 

Comptant i 

R. et obL 112 497 816 81983 049 103 077 595 115 802 300 75677812 
Actions 46451287 48 575705 44 370 117 50683 638 46742859 

Total 251 543 010 p 06 180 239 234 311548 [276 188 334 209490 970 

INDICES QUOTIDIENS (LN-S-EJE* basa 100, 31 décembre 1975) 

Franç. .1 99 I 98,4 i 99 I 98,7 I 98,3 

Etraog. | 88.7 • | 100 | 99.6 j 99,8 j 98,7 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 31 décembre 1978) 

: endure I 105,9 | US | 1053 | 105,7 ]. 1054 

(base 100. 29 décembre 1961) 

la<L gén..| 64^ | 61t | 84.1 | 64, G I 83J 


IzkL gén. 






UH JOUR UN POLICIER TUÉ, QUATRE AUTRES 'BLESSÉS 

dans le monde La sombre journée du 28 octobre 


Z IDÉES 

— MAGHREB : dh entretien 
orac Haïra Zafrani 

1 ÉTBAH&EB 

— La répression es Afrique do 
Sud. 

— TRIBUNE INTERNATIO- 
NALE : . Une politique de 
ia terre brûlée », par André 
Brinfc. 

L EUROPE 

— La conférence do Wgnida. 

S à IB. LA FfflUHBE 


LE MONDE AUJOURD’HUI 

PAGBS U A 18 

— Au fil do la semaine : L’autre 
violence, par Pierre VlaEUKOn- 
Ponté. 

— Lettre de Phamm-Than! : Au 
royaume des rata. 

— Témoignage : Four treize 
jouis de retard. 

— Radio- télévision ; Sur An- . 
tenue 2, Hugo dans Lee de- 
venues. 

— Point de me : A propos des 
décrets sur la télédistribution, 
une porte se ferme, par Da- 
niel Populus. 


13-20. POLITIQUE 

— L'examen de la loi de 
finances à l'Assemblée na- 
tionale. 

20. AÉRONAUTIQUE 

21. RELIGION 

— La clôture du synode de 
Rome. 

21. JUSTICE 

22-23. ARTS ET SPECTACLES 

24-21 EQUIPEMENT 

— . Décentralisation et socia- 
lisme > (II), par Pierre 

Gaadez. 

— Point de vue, par Pierre Ber- 
tazzi : m Des secours pins 
rapides ». 

25 - 28. ÉCONOMIE -SOCIAL 

— • La crise de l'Organisation 
internationale du trovniL 

26 - 27. U SEMAINE FINANCIÈRE 

ET U REVUE DES VALEURS 

j DRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (13 A 16) 

Informations pratiques (18) ; 
Carnet (25) ; * Journal officiel a 
(18) ; Météorologie (18} ; Mots 
croisés (18). 


Ad codes de la seule Jour- 
née do 28 octobre, en poli- 
cier a été tué et quatre au- 


Les policiers demandaient no- 
tamment à être -dirigés par un 
policier « responsable » et non 


Dans son allocution de clôture Le voyage du premier ministre en Hongrie 

. paul vi se félicite MM. Barre et R a d ar se prononcent 

des résultats en faveur de la «tolérance idéologique» 
« UTILES ET VALABLE» _ 

DU SYNODE 06 notre *"'** ^ 

. (De notre envoyé spécial) 

Rome. — Dans son discours de 


zl ° !~L; par un * anxieux mythomane». 

très <mt ete blessés au cours 'évidence « nerveusement fon- 
de fusillades. gué ». Les signataires déploraient 

• A Paris, vers 17 h.. 30. cinq la désorganisation du service, et 


• A Paris, vers 17 h. 30. cinq ta désorganisation au service et Kome. — i*wis son usxau™ » 
malf^tSquivenaieS de s’em-- refusaient « de continuer à ohm: clôture, ce samedi 29 octobre, dn 
narer 000 francs de MJ aux dans un climat de tension morale cinquième synode, qui a réuni, à | 
fr%B büouterie de l'avenue faisant craindre à tout moment Bonte, plus de deux ce ntgevégucs 
■‘S. T™! un incident irréversible ». D’autre depuis le 30 septembre, Paul VI a 


Budapest. — Poursuivant «on 
voyage officiel à Budapest. M. Ray* 
mond Barre a eu, vendredi 28 octo- 


de pays af môme A Flotérima <fwi 
pays ». 

A propos de la conférence de Bet- 


bre, uns séria d'entretiens consacrés yy|_ Barra a notamment déchiré 

B l'examen de la' situation politique au d'une conférence sa pftassa 


Haas ' le " 20* arron- W* «ICUieiH wreneraioie ». munit aepina le au aeiraanuns, rau « * » 
«Sété nris ai chasse part, de la reconstitution de la félicité les Pères d'avoir travaillé 
ÏÏTEf'ÏÏÆ Sade, , il ressortirait que te sur le renouveau de ta catéchèse 


depuis le 30 septembre, Paul VI al internationale. Le premier ministre a -ternie * llesue de ces on trottera ; 


par un groupe de policiers- Alors 
que tes malfaiteurs s'étalent ré- 
fugiés dans un appartement de la 
rue Ferdinand - Gambon, une 
fusillade a éclaté. Un Inspecteur, 
M. Gérard Bebes, vingt-cinq ans. 


commissaire - Botusset n 'aurait à " dans un « esprit pastoral » et 
aucun moment tenté de faire d'avoir obtenu des e résultats 
cesser 1e tir de ses hommes. Ce- irtflev et valables » (lire nos infar- 


renconb-é successivement M. Lazar, 
président du conseil des ministres 


m Nos deux gouvernements sont efto- 
corü pour que r évaluation de» pie. 


fusillade a éclaté. Un Inspecteur, ' pendant te diiecteurde la police mations page 21). Après avoir 

MGèrard Hdies. vingt -ctoqans! des Yvelines a protesté contre les résume un certain nombre de 

a* ht#*** d’une balte à la cuisse. « allusions » selon lesquelles 1e conclusions auxquelles est arrivée 

L*un dra nSüMteure a été tué. responsable de rejte affalre serait rassemblé*. Paul V3 a rappelé que 

\L m l£L ont été arrêtes, le commissaire Bolusset le directoire général de la ca té- 


lés quatre autres ont été arrêtes. — : - — . . -j — . 

Leur identité n’a pas été révélée. ^ syndicat des c ommissair es a le 

• A Toulouse, au cours de la exprimé dans un communiqué 

nuit précédente, deux commis- solidarité avec le commis- e j, 

saires.W Christian Jalby trrorte *iït£S£i ^Bàluss^T Le I “t l Sa (S dtaSj£ï 

ans, et Michel Pages, vingt-cinq commTmlqnè précise que « l'heure - h *J I SEÎfi < wr 0 ï l 5Eïi«ï S «St 
ans. ont été blessés à la iambe n '«t paTà la polémique au me- SfeS? , FmuaFV 
dans une fusillade qm Ira oppo- tâ tons les pol&era doivent 

sait a un repris de jus tice. Ce conjuguer leurs efforts pour ÏSuSS* 6 *!^ 

Homlft. nn’ïlR K’aiînrfttalent 4 luM» m,» essentielle 710 soit passes sous 


Le Syndicat des commissaires a 

exprimé Ham nr> communiqué 
» sa solidarité avec le commis- 


dans un « esprit pastoral sGt hongrois, avec lequel II s’étall entre- mlam résultats de Feocord tFHai- 

«no Jeudi des questions ôcono- $üM obfectire, franche et 

mSt oiiqùes ; M. Pal Losonczi. président sereine. Noua n’entandona pas noua 
résumé on^ certain nombre de du conseil présidentiel, et M. Janos ^ g des critiqu es sy stématiques 

oonchiatona auxquelles est arrivée Radar, premier secrétaire du para gf agressives, mais noos demandons 

rassemblée, Paul VI a rappelé que socialiste ouvrier hongrois (P.S.OJ-L1. qu'un bilan sort fait avec son actif « 

1e directoire général de la caté- auquel il a remis, au nom de M. Sis- son passif et que des efforts auteur 


card d’Estaing, une invitation à venir réalisés pour atténuer le. 


en France l'an prochain. 


M. Barre a rappelé, d’autre part. |a 


sa 1res, MM. Christian Jalby, trente serre prin c ip al ' Bolusset ». Le 
ans, et Michel Pagès, vingt-cinq communiqué précise que « l'heure 


Quatre sujets ont été abordés : les position française en matiè re de tié- 
foyere de tension au Proche-Orient sarmemenL • La France ■ souhaita 


rulte. n s’agit de Rio de Loos, 
c ondamn é & nuit ««m de Téclnslon 
en 1975. incarcéré à la centrale 
de Saint- Ma rtin-de-Ré. il avait 
bénéficié d’une permission de 
sortir le 1 er septembre et n’avait 
pas réintégré rétablissement 
A ce propos, le Syndicat des 


le Syndicat national autonome 
des policiers roi civil (&NAJP.C.) 


synode, qui a reconnu sla néces- 


a faitra^STln^v^t ciS^is * mémoriser çuOques for- 
L mules principales permettant tTex- 


eu connaissance d'une pétition à 
l’encontre du commissaire Bo- 
lusset». Le Syndicat ajoute quH 

A iSïïÆfdt » où ira 


éo^sSSfde “pouSTrïubhl J rouiérede PlntersyndicaJe ^ de“ ï^ZeSTScxtiE 
uncommuSquè pdmrdteterar 1 que de ta police natiomde cautionner Paul VI a. en conclusion, lancé 
sdesm^faüairs très dangereux lappui que cet organisme aurait un nouvel appel en faveur de la 


fidé- et en Afrique, ta détente, le déaantie- 
véla- ment et te probtame de ta dissémma- 
tërtté bon des armements nucléaires. 

***S L'entretien de M. Raymond Barre 
® avec M. Janos Kadar a duré un peu 
^ ces _ plus d’uns heurs. A cette occasion, 
for- te chef du P.S.O.H. a longuement 
d’ex- exposé ta volonté d’ouverture m ani- 
ment testée depuis 1976 par Ta Hongrie 
oi et „ dans r esprit d’Helsinki -. Le chef 
. . du gouvernement et M. Kadar - som 
eonvanua, aoutlgrre-t-on du cflté fran- 


un désarmement réel, effectif, gfctttf 
et contrôlé », a-t-U précisé. 

Le premier ministre et M. Kadar 

se sont également entretenus d* 

questions bilatérales et ont affirmé 
leur volonté de favoriser l'amélio- 
ration des relations entre tes pays 
développés, qu’ils soient capitaliste 
ou socialistes et les pays en vote 
de développement. MM. Barre ai 
Kadar ont décidé d" * inienslfrer les 


et condamnés à des peines impor- 
tantes puissent facilement obte- 
nir des autorisations de sortir 
dont le bien-fondé est rarement 
vérifié et au cours desquelles üs 
se livrent à de nouveaux crimes ». 

La méprise qo] a eu Ueu à 
Fontenay-le-Fleury (Yvelines), oü 
un jeune inspecteur du commis- 
sariat de Salnt-Cyr-l’Ecole a -té 
tué et un de ses collègues griè- 
vement blessé par on autre poll- 


apporté à cette pétition. 


liberté religieuse. — H. P. 


Les journaux néerlandais ont reçu de nombreux messages 
revendiquant l’enlèvement de M. Caransa 


L'enlèvement de M. Maurits Caransa Pro- 


cter (le Monde du 29 octobre), a voque une émotion considérable dans tous les 
d £2S“JS2S UJ " n ,iï 1 te Pays-Bas. Ce samedi 29 octobre en ün de ma- 

cîSSsâlre^rinctaal Bolusset, de vingtKjualre hemes après ^ 

qui commandait cette opération disparition, a u c u n e nouvelle des ravisseurs 
dirigée contre des malfaiteurs, n'était encore parvenue à sa famille on A la 


çais, que r Important pour la paix est échanges é tous «» ■ ""W» "JJ* 
d’atteindre un niveau de tolérance te Hongne 

idéologique entre pays, entre groupes entrB les mifl,atres ^ 

H gères et du commerce exteneur, afin 

de parvenir rapidement à doubler le 

volume de leurs échanges, qui. ne 
ri m 1X1*011 Y RifiCOniiAC dépassent pas i mlliianl de francs 
ÜIIUIIÇUÀ UitüddLbu actuel lemenL Un premier réauttat 

_ ° concret a été rendu public par te 

l’îlTÜTIfiâ premier ministre : un centra hoo- 

• vulullua g rois de documentation BcienWqt» 

et technique sera ouvert è Parte' en 

qui est à l'origine de la réouverture. Tannée 1ÏL taü'fadugtrin'dM duraS* 19 
dernière, du dossier de M. Pleter Menten, un entre ,BB ,ndustr,es des W 1 
coüectionneur accusé de crimes de guerre, dont Le premier ministre estime qbs le 
le procès se poursuit depuis plusieurs mois. développement de ta coopération 
De nombreux coops de téléphone revend!- franco-hongroise exigera * un. effort 


as? s-- rassira, isjs ssa s assrjrs: ==■ - « . m. 


avait fait l’objet 11 y a quelques police. Homme d’affaires très riebe, philan- 


mois d’une pétition de la part thrope, fervent supporte r dn Football club 
de l’ensemble du personnel en d’Amsterdam, M. Caransa a été enlevé vendredi 

après roinuit en sortant de 5011 clab de 
bndge. 

"Z ' ““ T* La famille Caransa, qui habite Vînkeveen. un 

Un hcMr^amc comme, faubourg résidentiel d'Amsterdam, a chargé le 
^dans* 8 la° nutt^du 6 a* au io«m»Bste Hans Knoop d'être son porto-parole 
«tobre. Deux malfaiteur, auprès des autorités et des médias. M. Knoop 
nés et armés, ont pénétré est Tandon directeur du périodique « Accent > 


au casino de Dlvonne-Ies-Batns 
(Ain), dans la nuit du 28 au 
29 octobre. Deux malfaiteurs, 
masqués et armés, ont pénétré 
dans la salle de Jeu. Pendant que 
l’un d'eux tenait en respect le 


venus aux journaux néerlandais. Jusqu’à pré- 
sent. la police ne leur accorde pas grand crédit. 
Certains réclamaient des rançons variables, plu- 
sieurs mentionnaient la Fraction armée ronge. 
L'un d’eux, demandait Tabdication de la reine 
Joliana. En fin de matinée, samedi le quotidien 
«Telegraaf» a reçu un nouvel appel exigeant 
la libération de Kuut Folkerts avant minuit, 
en échange de la libération de M- Caransa. 


Amsterdam. 


On ne savait 


SSSL'VI'Kft.iï'S 

r 122 000 francs en bülefes de ban- une affaire politique ou 


que français. 


L’écrivain américain James Cain est mort 

L’écrivain américain James Cain est mort, le 27 octobre, à 
T université de Park, dans le Maryland. □ était Agé de quatre- 
vingt-cinq ans. 

Un maître du roman noir 


parement cr imine lle, plusieurs s’est déclaré o très préoccupé » par 
jounrara néerlandais ont reçu des cette affaire. Le ministre (teta 

miWp vptj dl justice, M. de Gaay For tman . 

devalt revenir spécialement ce 
hïï sameÆ du Portugal pour prendre 


De notre correspondant 

rence de presse hebdomadaire, le Primer de sa Jeunesse Bien que 
premier ministre M. Den Uyl, tous riche II ne fait pas partie 
s’est déclaré 0 très préoccupé » par obs cercles de ta hante finance 


M. Lazar à venir poursuivre; r» 
prochain à Paris, le .-dialogue V-ttès 
franc et très positif - engagé à 
Belgrade II se confirme' .m 
revanche, que ML Giscard d’Estaing 
ne se rendra pas en Hongrie dans 
le courant de 1978, comme ü n. 
avait été question l’an dernier. 

M. Barra devait se rendre samedi 
matin dans l’est du pays pour vtelter 
une coopérative agricole et ma 
ferme d’Etat avant de regagner Parte 
dans ta soirée 

ALAIN ROLUT. 


Le nom de James Cain éveillera 
surtout des échos chea les ciné- 
philes ; car avant d’être reconnu 
comme un grand romancier, il 
fut d’abord Ton des artisans du 
renouveau du cinéma américain 
durant la seconde guerre Qui ne 
se souvient, en effet, du chef- 
d'œuvre d’un cinéaste fraîche- 
ment émigré aux Etats-Unis — 
Billy WUder, — servi par (Inter- 
prétation de l’admirable Edward 
G. Robinson, Assurance sur 2a 
mort, adapté du second livre de 
Cain 7 Pourtant, dés 1935, Le foc- 


film néo-réaliste Italien, Osses- 
sion ou les Amants diaboliques, 
de Vlsconti (1942) 

Albert Camus oe dédaignait 
pas la lecture des œuvres de Cain, 
qui lui avait appris, disait-il. l’art 
d’écrire et dont certains contem- 
porains n'ont pas hésité è compa- 
rer le style A celui de Hemingway. 

L’œuvre de Cain semble 
depuis peu connaître un regain 
d'intérêt. En France, un nouvel 
éditeur. les Editions Guenaud (1), 
publie la Belle de la Nouvelle- 
Orléans (Mignon), un Inédit tra- 


mait de la Fraction année rouge 
et demandait la libération de 
Knut-- Folkerts, un membre du 
groupe Baader Incarcéré à Utrecht 
après avoir tué un policier néer- 
landais. Folkerts était recherché 
en Allemagne fédérale pour com- 
plicité dans l’assassinat du procu- 
reur général Buback. 

Vendredi, au cours de sa confé- 


teur sonne toujours deux fois duit par Michel Lebrun, où l’on 


avait été la révélation en France retrouve, pendant La guerre de 
de cette littérature & coups de Sécession, le climat de violence 
poing. Peintre de la chute, de et de fatalité cher & ce maître du 
J’indivfdu en proie à ses passions, roman noir — B A. 

œ contemporain, de wufrld But- & An^poUs (Maryland! en 1 

nett. de Dzishxell Harnrnctt et de iffft James Maiahsii Cain avait <*o j 
Raymond Chandler fut l’un des comme première ambition œ deve- 


■ r , , * uans wbil te pays. (VL uaransa n a 

L9 lOIffSC autour du monde pas d’influence politique ni de 
position comparable à celle qu’oc- 
cupait M. Schleyer dans la société 

« GAULOISES ■ Il * ‘MSS'^aranaa est te type 

ROMPT SON GOUVERNAIL 

eu 1916 dans une famille pauvre 
Le voilier français Ga u,olses-ll qui SktSSST’SL 
participe à la Course autour du da^ une blanchisserie. H exerce 
monde a été victime, vendredi 28 oc- ensuite une peu tous tes petits 
tobre. d’une avarie grave. Alors qu’il métiers dans ce quartier, qui était 
se trouvait au large de l’Afrique du bour d o nn ant d’activités de petits 
Sud. son safran s’est rompu. Cette commerçants et d’artisans avant 
pièce est l'élément essentiel du mé- 
canteme permettant de gouverner le *££ 


l’enquête en mai n 
La famille a déclaré tout igno- 
rer des motivations des ravisseurs, 
et elle a refusé que la police mette 
son téléphone sur table d’écoutes. 

On pense è Amsterdam que, 
politique ou criminel, cet enlève- 
ment a sans cloute été inspiré par 
l'affaire Schleyer. Mais la diffé- 
rence est grande entre tes deux ; 
hommes. Bien que très populaire I 
dans tout te paya, M. Caransa n’a ! 
pas d’influence politique ni de i 
position comparable à celle qu’oc- 
cupait M. Schleyer dans la société 
ouest-allemande 
M. Maurits Caransa est le type 
même du a self made man ». Në 
en 1916 dans une famille pauvre 
du quartier juif d'Amsterdam, Ü 
travaille dès l'âge de douze anw 


néerlandaise, qui l’ont toujours 
tenu à l’écart. Quant aux milieux 
de gauche. Ds considèrent 
e Man pie » Caransa comme on 
personnage « folklorique ». 

« Il n’eccait pas d’ennemis », 
disait vendredi soir le porto- 
parole de sa société Immobilière. 
SI surprenant que cela soit pour 
l'un des hommes les plus riches 
des Pays-Bas. c’était assez vraL 

N 1TIN VAN TRAA. 


UN AVION VIETNAMIEN 
DÉTOURNÉ VERS SIN6AP0UR 

On appareil vietnamien a ét 


S L'AFFAIRE DU PHARO 

£ DEVANT LE TRIBUNAL 

S ADMINISTRATIF DE MARSBllf 

ms (De notre correspondant.) 

Marseille. — Le tribunal admi- 
nistratif de Marseile a examiné, 
le jeudi 27 octobre, L’Instance in- 
troduite par MM. Charles Deb- 
basch, président de l’ université 
d'Aix-Marseille-m, Louis Favo- 

8 reu. doyen de la faculté de droit. 

et Fernand BouZan. directeur de 
r,- l’Institut des sciences pénales et 
r .*~ de criminologie, tendant & obte- 


E" iTSïïr à aSSaar n 


contre d* lHa est utilise pour les 


aans une oianchisseri& B exerce vols à la demande et les transports iSÏÏS 

ensuite une peu tous les petits de marchandises. 5SÎ X i5*Ï2S5.2f» a ^ïÏÏ S ^ 


bateau. L'accident s'est produit au seront déportés. Après la guerre, 
moment où le bateau, poussé par un sa fortune commence avec te 


romanciers les plus célèbres de 
l’Amérique en crise. C’est aussi 
l’un des créateurs de ce monstre 
un peu démodé aujourd’hui : te 
femme fatale. 

□ était venu tard à te Littéra- 
ture, en 1934. è l’âge de quarante- 
deux ans. D’emblee. son premier 
roman. Le facteur sonne toujours 
deux fois, devait le rendre célèbre, 
par la violence et la brutalité de 
son style comme par la force de 
l’Intrigue, qui emprunte è te tra- 
gédie grecque te mythe de 1a fata- 
lité. Fervent comme Bumett de 
la narration objective. Cain a 
peint des individus médiocres 
saisis par la passion amoureuse 
ou l’argent et qui tentent, sans 
espoir, d’échapper à la femme 
vénale, dans une atmosphère réa- 
liste et délétère. 

Le style vigoureux et efficace 
de J. Cain devalt faciliter l’adap- 


nlr chanteur d’opéra. Eta fait, Il 
S'oriente très vite vers le Journa- 
lisme. travaillant en particulier pour 
le B a/ timoré Sun et pour The 
World de New-Ÿorfc. puis vers te 
cinéma, et pendant, dlx-eept ans U 
écrit des scénarios et des adaptations 
de films pour Hollywood. 

n publie son premier roman, et 
son œuvre maîtresse. Le moteur 
sonne toulours devac fois, en 1934. 
& L'Ane de quarante-deux sas. Cette 
œuvre, qui lui valut Immédiate- 
ment le succès, rut suivie par une 
vingtaine d'autres récite dont Assu- 
rance sur la mort et Müdred P terne, 
qui Turent aussi portées A l’écran. 
U ariUt été marié trots rots, d’abord 
à l'actrice Alice o Prlngle. puis ft la 
chanteuse d’opéra Florence Macbeth, 
et enfin A Ellna Biosted TJrszecfea. 
une Finlandaise.! 


• L’académicien et dramaturge 
espagnol Miguel Mihura est mort 
1e 28 octobre à l’Institut des 


tathm STS m «acurara nemologlqura de Msuirid 

— n éorlrad'ftlltenïs des acéna- ries suites d’une longue maladie. 

a facteur » inspira le premier 


(1) 37, rue de Montholoru 


Auteur de comédies, Miguel 
Mihura avait commencé sa car- 
rière littéraire comme conteur et 


75009 Paris. Ia plupart dea couvres de dessinateur dans des bebdoma- 
CaJn traduites en français ont été datres satiriques. Ses pièces de 


publiées par Galli ma rd et rééditées 
en collection de poche 

Le numéro du * Monde • 
daté 29 octobre 1977 a été tiré 
à S32 176 exemplaires. 


théâtre ont obtenu on grand suc- 
cès en Espagne et en Amérique 
latine, notamment les Trots Top 
Hats et Ninette et un monsieur 
de Murcie, où ü traite avec hu- 
mour de la vie quotidienne des 
exilés espagnols en France. Mi- 
guel Ml h vira avait été élu Ü y a 
un an membre de l'Acadé m ie i 
royale de la langue espagnole. 


vent, de 45 nœuds (environ 80 kilo- 
mètres-heure). - surfait ■ à grande 
vitesse sur la pente d'une vague. 
Echappant brutalement au contrôle 
du barreur, fl a été couché sur l'eau 
et s'est mis à tourner sur lui-même. 

Il est resté . plusieurs minutes dans 
cette situation dangereuse, le temps 
pour l'équipage d'affaler les valise et 
de mettre en place un gouvernai] de 
fortune. Une assez grande quantité 
d’eau a pénétré dans rfia&rtaclo. 

L’équipage essaie malmenant de 
rallier Port-Eltzabetii (République Sud- 
Atncaine). où il espère arriver lundi 
et oü sera tentée la réparation 
De Paris, des responsables de 
Qauloiaes ■ ti s'employaient sâmed' 
matin à faire parvenir au bateau un 
safran de rechange M était encore 
impossible de prévoir la durée de ; 
l’immobilisation du voilier. j 

Classé troisième de la première ! 
étape. Gau/o/ses - U était bien placé. ' 
après trots^oura de navigation, dans 
l'étape Le Cap-Auckland Cette ava- 
rie risque de lui faire perdre ta plu- 
part de ses chances au classement 
final 

Le safran était considère comme 
le ooint d éli cal de ce bateau, qui cal 
l'ancien Pen-Dulck-Itl, d'Eric Tabsrly 
Ce facteur de fragilité explique qu’un 
safran de secours ait été embarqué 
Toutefois cette pièce ne peut permet- 
tre é r équipage de continuer fa 
course Jusqu'à Auckland, distant d’en- 
viron 14000 kilomètres. 


commerce de pièces détachées de 
voitures et des surplus militaires. 
Il se lance ensuite dâna les affai- 
res Immobilières, parti callèremé nt 
dans le centre d’Amsterdam, où il 
est né. n a été propriétaire de 
deux des hôtels les plus presti- 
gieux de la ville : fAmstel — en 
face duquel U a été enlevé — et 
l’Hôtel américain. 

Sa popularité est Incontestable. 
Il possède plusieurs Rolls-Royce. 


• L’agence Tanyoug confirme 
à Belgrade que, très fatigué par 
ses voyages et) UJLS.S.. en Chine, 
en Corée du Nord.- en France, au 


Selon une affiche 

DIX PERSONNES AURAIENT 
ÉTÉ EXÉCUTÉES A PKIN 

Pékin (A-F-Pj. — Dix personnes 
ont été condamnées à mort et exé- 
cutées récemment A Pékin, Ut-an sur 
□ne arnebe Officielle signée dn 
Tribunal populaire ete In mnnlcfpa- 
Uté de Pékin et datée dn il octobre. 

Cet avis, Ln samedi 39 octobre, 
dans an tmwimiiu d'habitation de 
la capitale, portait une liste de pins 
de vingt noms de condamnés de 
droit oonunnn avec les sentences du 
tribunal allant de peines d’emprison- 
nement de on è vingt ans à la 
condamnation è mort. 

Dbt noms étalent barrés d’nne 


K^te* S ^SS ^assumer =T t ~F ^ 

« Pédant “. certain .temps. > ses - ^ 


obligations Internationales. — 
(A J* J 

• Perturbations dans le trafic 
d’Afr France. — Un ordre d’arrêt 
de travail ayant été lancé par 
la section d’Air France du Syndi- 
cat national du personnel navi- 
gant commercial (hôtesses et 
-stewards), pour la Journée du 
mardi T*' novembre, de 0 heure 
à 24 heures, la direction de [a 
compagnie annonce ou’elle assu- 
rera la totalité de ses vota long- 
courriers et environ le tiers de 
ses vota moyen -courriers. 

Pour tous renseignements sup- 
plémentaires. les usagère sont 
Invités è appeler, pour la région 
parisienne, le 535-41 -61 : pour la 
provi nce, le service de réservation 
d’Atr France le plus proche de 
tour domicile. 


■ con damn é s mort, l’ execution 
a suivi la sentence a, ainsi qne du 
motif de la condamnation. 

Oaiu plusieurs cas, la peine capi- 
tale avait été prononcée pour assas- 
sinats, dans dans affaires pom 
crimes sexuels, dont Fun snr ta per- 
sonne d'on enfant, et dans on seai 
cas (Max vol. 


du 13 octobre). Les demandeurs 
estimaient que cette décision avait 
été prise par une autorité Incom- 
pétente. La défense a fait remar- 
quer qu’en aucun cas te tribunal 
administratif ne peut surseoir à 
statuer quand 11 s'agit du main- 
tien de l’ordre public. 

Le commissaire du gouverne- 
ment a reconnu, pour sa part, que 
la mesure prise par le maire de 
Marseille, pour gênante qu'elle 
soit, ne causait pas un préjudice 
irréparable, et anx» ses conclu- 
sions Q a demandé que la re- 
quête soit rejettêe. Jugement è 
une date ultérieure. — J. C. 


• Le comité directeur dé 
V Association nationale pour W 
fidélité au général de Gaul le. due 
présidé M. Pierre Lefranc, appelle 
les formations politiques & « fabr 
connaître sans ambiguïtés 1 ear 
position à l'égard des options 
essentielles qui sont les siennes: 
« maintien d’une loi électorats 
majoritaire et de tnntègraWé 
institutions de la V* République; 
mise en œuvre de la profonde 
réforme sociale que représente ta 
participation ; garantie de l’effi- 
cacité et de rautemomie de notre 
défense; constante manifestation 
de l’indépendance nationale *. 



S rasseric 1£ orrainp 

des ternes I** CXH. *104 lîSrJttt /uatu'j ? b <*>■ /, k,/,,, • 
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